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4o8 ANNALIUM ; 

rum, precatusque sum, qiiamquanv esset illi 
soboles, nesecus, quam suum sangiiinem, fi 
toUeret , sibique et posteris confi^rmaret : erept< 
pièces ad vos converto , dlisque et patria coram 
Augusti pronepotes , clarissimis majoribus gen; 
cipite, regite : vestram meanique vicem explett 
bis, Nero et Druse, parentum loco, Ita nati 
bona malaqiie vestra ad rempubl. pertineant. » 
IX. Magno ea flelu , et mox precalionibus fai 
dita : ac , si modum orationi posuisset , miseric 
gloriaque animes audientium impleverat : ad 
totiens irrisa revolutus^ « de reddenda reput 
consides, seii qiiis alius, regimen susciperen 
qiioquc et honesto fidem dempsit. Memoriae I 
dem, quae in Germanicuin, decernuntur, pler 
ditis , ut fiîrme amat posterior adulatio. Funus ir 
pompa maxime illustre fuit , cum origo Julis 
JEneas , omnesque Albanorum reges , et condi 
Romulus, post Sabina nobilitas , Attus Clausus 

lenni confusione illomm verborum , bns, de consuetudine 1: 

de qiia vide dicta in Clave Cic. Pi- SicSuct.Caes.52.etmult 

chcna restiluit conjormaret, idque Noster infrac. 20. ^/erû/ 

Gronovius el Ryckius seculi sunt. y/ejr//, ubi recteMuretu.' 

Conformaret sïbi et posteris , i. e. tur multa. Ita 6, 22. 11 , 

monendo, fovendo redderet dignos Immo sicjam NeposTit 

. / se pairuo, et honest os posteris atque de Invent, i , 36. De O: 

..^''" • utiles. Si confirmaret magis placeat , pro Sextio c. 35. Wopr 

yC * ' jpnsus est , fovendo , provehendo ef- ubi plura. 

I Ir J^ficcret , ut in iis et ipse el posteritas Posterior adulatio. Oi^ 

r ? subsidiababeret. Ehn .Heinsius ex pli- lationi recenli , et ejus 

cat confirmaret , educaret , alerèt. sunt modestiae retineutic 
ï Sed rectius oranino conformaret. Jppius Clausus. Lego 

— Malimco77^rmflrc«,i.e.fidosami- sus, McUttus, Adi lib. 

( > cosque redderet. Sic i , 71. H. 5 , 4. Lips. j4ttus est in MS. u 

V Salhtst. Jvg. 45. Exercitum hivvi 26. MS. habent. Iiaque 

con/trmauit. Wopk. çça\YiOS\.eàiàem\iV,tecc\M 
additU, MuUî|>plur\- uyjuvm ^îHSl^^^JÊ^i 
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Ou\>rages quise trouvent chez le même Libraire. 



OEUVRES COMPLÈTES DE M. ALEXANDRE DUVAL, g 
gros vol. in-8. de 55o pa^es chacun. Le dernier Toluoie 
contient trois pièces ineaites , en 5 actes, défendues par 
la Censure. Belle édition , beau papier j imprimée par 
Fi r min Didot. Prix , 63 fr. 

Cet ouuraf^e sera placé dans toutes les bibliothèques , k 
côté des Corneille, Molière, Racine, Regnard, etc.... 

OEUVRES DE L.-B. PICARD, membre^ dp l'Institut ( Aca- 
démie française), nouvelle édition , imprimée avec soin , 
par M. Firmin Didot, sur beau papier satiné, et ornée 
d^un nouveau portrait de Pauteur. lo. vol. in-8 de 5oo 
pages. Prix , 70 fr. 

Il a été tiré un p^etit nombre d''exempllaires des tomes 7 
et 8 du Théâtre de Picard, pour comple'ter la première 
édition qui est en 6 vol. Prix, i4 fr* les a vol. ; papier 
vélin , le double. 

11 est inutile dVjouter à ce que les journaux ont écrit du 
mérite matériel de cette édition. Quant au mérite de Tau- 
teur, sa réputation classique et européenne dispense de 
tous les éloges. On sait d'ailleurs qu'il n^est point d'auteur 
dramatique vivant dont le théâtre mérite une place plus 
distinguée dans la bibliothèque des gens de goût. 

Nota. Les personnes qui ont souscrit pour les deux ou- 
urnges ci-dessus , sont priées de retirer les volumes qui 
leur manquent d'ici au 1''. aodt i8a{' 

OEUVRES COMPLÈTES DE M. PIGAULT-LEBRUN , ao vol. 
in-8' de 600 pages chacun , avec portrait , imprimés sur 
beau papier, par MM. Firmin Didot. Prix, 8 fr. le vo- 
lume. 
Quatorze volumes de cette belle édition paraissent en 

ce moment. L'ouvrage sera terminé en juillet i8a4* 

/ANE SHORE, Nouvelle; par madame Marie d'Heures. 

Deux volumes in-ia, figures. Prix : 5 francs. 

La première édition a été enlevée en quinze jours» Ce 
joli roman a un succès de vogue; on le lit avec un grand 
intérêt. 

IMPRIMERIE DE FAIN ^ PLACE DE l'oDEOX. 
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DICTIONNAIRE 

THÉÂTRAL. 



A. 

•Abbé, Abbesse. Personnages interdits depuis 
dix ans aux auteurs dramatiques. Certains ou- 
yrages de l^ancien répertoire , où figurent des 
abbés , sont cependant encore représentés quel- 
quefois •, mais on ne représente plus les f^isi- 
tandines. 

ÀBniCÀTiOTr, Auguste veut renoncer à l'em- 
pire, Sylla veut abdiquer le pouvoir. L'ennui ^ 
qui suit Tambition assouvie (i) , dicte à Fem- 
pereur cette résolution extraordinaire. Le dan- 
ger, qui suit la tyrannie trop long-temps op^- 
pressîve, inspire au dictateur ce projet qu'il 
exécute. M. Joujr a mis en action ce que le 
grand Corneille avait mis en discussion. La 
scène de Fabdication de Sylla est plus théâtrale 
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(i) Corneille. 
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IX ABS 

que dratnatiqtie« L'histoire 'k consîgâié les 
noms dtB souveraitis ^uise «ont démis de 
rautorîté suprême-, elle nous apprend que tou- 
tes les abdications n'oût ]|^as été aus^i heureu- 
ses que le fut celle de Sjlla* 

» 

Abîme. Accessoire obligé des mélodrames de 
la vieille roche* 

Aboiemexït. L'éducation peut vaincre la na- 
ture.. Les chiens qui ont joui d'une certaine 
célébrité à Paris , parlaient et n'aboyaient pas. 
Quelques acteurs, moins intelligens que ces 
chiens , aboient au lieu de chanter. 

Abohiïé. Qui paie une somme de.... pour 
entrer librement au spectacle. Les théâtres de 
province et FOdéon ont des abonnés. — Artiste 
qui achète ou croit acheter l'indulgence d'un 
journaliste. 

Abokkement. Mesure des éloges de certains 
aristarques. Voir Conscience. 

Absolu. Gouvernement des théâtres à direc- 
tion, tempéré par l'amour, l'intrigue et les con- 
sidérations ( qu'il ne faut pas confondre avec 
kl égards). 

Absurde. Arrêté de la Comédie française en 
faveur de la médiocrité ancienne. —^Limitation 
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d^emplois qui interdit la tragédie à mademoi* 
selle IVIars , et qui la permet à mademoiselle 
Bourgoin. — Succès de Misanthropie et Jieperh 
tir, chute du Misanthrope. Foir Costume, 

Abus. Les privilèges de l'âge; la prodigalité 
de messieurs les semainiers, qui ruinent les au- 
teurs en fournissant de billets les aboyeurs du 
parterre; les cartons (^loge louée) de mesda- 
mes les ouvreuses ; les portes secrètes , ouvertes 
aux privilégiés les jours de représentations ex- 
traordinaires , sont les abus les plus tolérables 
entre tous ceux auxquels la critique et la po- 
lice devraient faire la guerre. 

AcÀDÉMiciEiï. Molière ne put l'être ; il se 
passa fort bien d'un honneur qu'on avait ac- 
cordé à Chapelain. Le préjugé , vaincu par la 
révolution , ne s'opposant plus à la réception 
des comédiens au sein des sociétés savantes , 
Grandménil et Mole firent partie de l'Institut, 
classe des beaux-arts. L'empire^ qui se hâta 
de ressusciter les traditions de la vieille mo- 
narchie , n'osa paî être aussi raisonnable que 
la république;* les acteurs ne siégèrent plus 
dans les académies, et Talma se vit déshé- 
rité d'un titre que son talent lui avait mé- 
rité. Comédieds médiocres, mais bons au- 
Xeurs , Duval ei Picard ne purent occuper le 
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fauteuil qu'après être descendus pour toujours 
de la scène. — Plusieurs de nos poètes tragi- 
ques et comiques sont académiciens. Voici les 
noms de ces dignitaires de la littérature dra- 
matique : MM. Lemercier, Andrieux , Picard , 
Duval , Raynouard, Aîgnan, Jouy, Laya et 
Baour-Lormian . MM. Etienne et Arnault ne 
sont plus de l'Académie •, M. Casimir Delavi- 
gne n'en sera probablement jamais. M. Roger 
en est depuis quelque temps , et M. Ancelot en 
sera bientôt. 

Académie royale de Musique. Temple con- 
sacré à la danse. Therpsicore y a ses autels , 
desservis par d'illustres prêtresses. Instituée en 
l'honneur de la muse lyrique , l'Académie de 
chant a dégénéré de son ancienne gloire. Les 
décorations y sont comptées pour quelque 
chose , la chorégraphie pour beaucoup , la mu- 
nique pour très-peu , la poésie pour rien. 

AccapAher. Le Gymnase a accaparé le spiri- 
tuel M. Scribe , que se disputaient le Yaude- 
Yille et le théâtre des Panoramas. M, Scribe 
est le vaudevilliste à la mode -, il accapare par 
an de cinquante à soixante mille francs de droits 
d'auteur. ' 

AcGEiiT. On dit de Talma qu^il a l'accent 
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tragique ; de madame Pasta , qu'elle a Fac- 
cent passionne ^ de madame Rigaut , qu'elle a 
l'accent musical •, de Lafon , qu'il a raccent 

gascon. * 

Accessoires. Tout ce qui concourt à l'illu- 
sion théâtrale , et n'appartient point à la déco- 
ration peinte. Lés chaises , les tables , les pen- 
dules, les lustres, etc., sont des accessoires. 
On désigne par le même nom les rôles de l'im- 
portance la plus faible , qui sont confiés à des 
figuransde première classe. Pré ville ne négli- 
geait pas cet office , si méprisé aujourd'hui de 
nos petits comédiens ; il apportait .des lettres , 

il faisait des annonces ( {^oir ce mot ) , et le pu- 
blic reconnaissant l'applaudissait. Les repré- 
sentations extraordinaires et celles de quelques 
pièces de Molière fournissent encore aux ac- 
teurs chefs d'emplois l'occasion de se montrer 
dans les accessoires. La tradition a établi cet 
usage, auquel les artistes se soumettent, non 
par' respect pour Molière ou pour le public, 
mai&par déférence pour le règlement , qui leur 
accorde un feu (i^oir ce mot) pour leur parti- 
cipation à ces sortes de solennités. 

AcciDETïs. Chapitre fort long de l'histoire 
des théâtres. F'oir les mots Répertoire, In- 
disposition SUBITE , Rivalité , etc. 
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AccoMPirGNÀTEUR. Pianiste attaché à un thé^ 
tre lyrique , et chargé de diriger les répétition» 
des morceaux de chant dont il marque les ac- 
compagnemens à l'aide du clavier (](lti simule 
Torchèstre. L'accompagnateur des bouffés est 
au piano pendant la durée de la représentation ; 
il soutient le récitatif, et donne le ton au chan- 
teur» Sa présence à Forcliestre parait ridicule 
aux Français qui n'ont pas vu le maestro en 
Italie. 

ÂccoMPÀGNEMKiîT. Terme de musique» f^oir 
les Dictionnaires de musique de Rousseau et de 
Castil-Blaze. • 

Accomplie. Mademoiselle Mars. 

Accord. Rare à l'orchestre, très-rare sur le 
théâtre , plus rare encore derrière les coulisses. 

AccouGHEMENs. ( Foir Ingénues.) Funcsle» 
aux cantatrices. F^oir Madame Lemoni(ier. 

Accroché. (Technique.) Se dît d*une pièce 
défendue par la censure , retardée par une in- 
disposition , ou ajournée par un caprice. 

Achat de pièces. C'est une branche de com- 
merce importante. Les auteurs faméliques , et 
ceux qui veulent voir leurs noms figurer sou- 
vent sur l'affiche , vendent leurs productions à 
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det edmédieus injlaens , qui les font représei>- 
ter le plus fréquemment qu'ils peuvent. Les 
acteurs ne font pas seuls ce négoce d'esprit ; 
quelques capitalistes achètent aux auteurs une 
portion d'intérêt dans la représentation de leurs 
pièces, ce qui leur donne le droit de se don- 
ner pour hommes de lettres , du boulevart 
Montmartre au Boulevart du Pont-aux-Choux. 

Acrobate. Artiste qui danse sur la corde. 
Nous avons vu , sur les boulevards , des singes 
voltigeurs qui pratiquaient Facrobatie avec le 
plus grand succès , et au grand désespoir dos 
artistes de madame Saqui. 

Acte, division ou mesure d'un ouvrage dra- 
matique. La scène française admet cinq propor- 
tions : d'un à cinq actes. Les moins usitées sont 
la seconde et la quatrième. Le répertoire de 
rOpéra-Comîqùe compte beaucoup de pièces 
en deux actes ^ M. Picard a prouvé que le pré- 
jugé contre les comédies en quatre actes était 
ridicule. Beaumarchais avait établi avant lui 
que toutes les formes sont bonnes quand elles 
revêtent un fond dramatique et spirituel. 

Acteur. Qui prend part à Faction. Il diflère 
du comédien autant que médiocre diffère de 
bon. Ha cependant ses degrés : on dit de Faure^ 
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<i'est un acteur utile; de Bemard-Léoti , c-est 
un acteur plaisant ; on dit de Mole, c'était un 
grand comédien 5 de Potier, c'est un comédien 
amusant. Bernard-Léon et Faure ont de l'in- 
telligence , Mole et Potier sont des artistes. 

AcTioif. Développement dramatique d'un 
sujet. — Intérêt dans une entreprise théâtrale. 

— M. Alexandre Duval est, de tous nos au- 
teurs , celui qui possède le mieux le secret de 
rendre vive et touchante l'action d'une pièce. 

— Le théâtre des Variétés est celui des théâtres 
dont on puisse désirer le plurd'être actionnaire 
(propriétaire d'actions). La propriété d'une ou 
tf un certain nombre d'actions donne à l'action- 
naire quelques droits : une ou plusieurs entrées 
gratuites au théâtre , des billets de servie e dont 

• le nombre est proportionné â la quotité de son 
intérêt, le privilège d'assister aux délibéra- 
tions administratives , celui de siéger aux co- 
mités de lecture. Ces immunités ont séduit 
beaucoup d'hommes graves qui sont devenus , 
au Vaudeville, actionnaires af/ Ao/2ore5. 

Activité. Politique des petits théâtres. Les 
théâtres royaux ne descendent pas jusque-là , 
de peur de compromettre ce qu'ils appellent as- 
sez gaiement leur dignité» Voir ce mot* 
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Adèle (MademoîspUe). (Théâtre delà Porte- 
Saint-Martin.) Danseuse agréable dans le genre. 
comique. Elle s'est essayée avec quelque succès 
"Qans le vaudeville et dans la comédie. 

Adeline (Mademoiselle). Actrice médiocre 
^tii fit long-temps Y Amour à la Porte-Saint- 
^artin, et qui fait maintenant V ingénue au 
gymnase. Mademoiselle Adeline a visité les 
^Ords de la Tamise. On attribue au goût d'un 
esprit naturellement .observateur le voyage 
Qu'elle a fait pour apprendre à connaître les 
mœurs des Anglais , et pour étendre ses rela- 
tions extérieures. 

Adjudant. La police des spectacles est con- 
fiée aux officiers civils des arrondissemens §;ur 
lesquels sont placés les théâtres , et à des offi- 
ciers militaires , mais sans troupes , qui pren- 
nent le titre i'adjudans. Ces adjudans dirigent 
les moùvemens des gendarmes à l'entrée du 
spectacle , et celui des voitures à la sortie. Une 
solde particulière est attachée à ces fonctions , 
qui portent avec elles le droit d'assister à la re- 
présentation. 

Administrateur , Administration. Sévérité, 
justice , égards pour tous ses subordonnés , 
égards surtout pour le public , dont il doit tou- 
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jours consulter le goût , telles sont les qualités' 
qui foQt le bon administrateur. — U y a plu- 
sieurs modes d^adminislrations théâtrales : la 
direction d'un seul , qui ressemble à la monar* 
chie absolue ; Ja direction en partage , qui res- 
semble au triumvirat ou k la pentarchie \ la di-- 
rection d'acteurs en société , qui a la marche 
du gouvernement constitutionnel ; enfin, l'ad- 
ministration de comédiens sociétaires , égaux 
en droits , mais soumis à l'autorité d'un gentil- 
homme de la chambre ou d'un ministre \ elle a 
tous les inconvéniens du protectorat , sans ea 
avoir tous les avantages. Les théâtres royaux 
jouissent du protectorat^ leur situation est le 
plus grand argtrment contre cette espèce d'ad' 
ministratiour 

ÂDMissioir. 

« Monsieur le duc y 

» Vous avez recommande à notre équité 
» mademoiselle A. M.^, que vous daignez ho- 
» norer de votre haute protection. Nous n'a- 
» vons point trompé votre attente. Votre pro- 
y tégée a été accueillie du public avec une dé- 
» faveur très-grande , mais très-injuste. Com- 
» me vous nous l'avez fait remarquer, elle est 
» jolie, elle doit donc réussir. Nous avons 
ik l'honneur de vous annoncer son admission , 
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» et de vous prier de croire que nous ferons 

» tout ce qui pourra être agréable k la per- 

» sonne à qui Votre Excellence porte in- 

î» térêl. 

» Les membres du comité det... » 

Les acteurs admis à Fessai sont les esclaves 
du répertoire ; ils doivent être toujours prêts à 
remplacer le chef d^emploi ou le premier dou- 
ble , quand il plait à ces deux supériorités de 
bouder le public. — Un auteur n'est admis à 
comparaître devant l'aréopage comique qu'a- 
près avoir subi Vépreuve d'un examen prélimi- 
naire. S'il a donné à l'un des théâtres royaux 
un ou plusieurs ouvrages, on lé dispense de 
cette formalité. —Dans les petits théâtres, une 
ligue d'accapareurs s'est établie de telle sorte , 
qu'un auteur débutant ne peut être admis à 
faire jouer une pièce s'il n'a d'abord associé, 
sinon à son travail , du moins à ses profits pré- 
sumés , un des privilégiés dont les noms occu- 
pent sur l'affiche ime place inamovible. 

Adolphe (Madame). Delà vivacité, delà 
gaieté et asftez de naturel, ont fait de cette 
agréable actrice une des idoles du public de 
la Gaîté. Le nom de madame Adolphe est 
parvenu jusqu'à la chaussée d'Antin depuis le 
lUiîcès de Barbe^Bleue. 
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Afféterie, ^ofr Isambert et Màrivaudaôé* 

Affiche. Avant la révolulion , l'affiche du 
spectacle ne portait pas les noms des acteurs. 
On le^ affiche aujourd'hui , et la vanité de cer- 
tains comédiens trouve très-bien son compt^ à 
ice mode de publication. Les noms imprimés 
sur l'affiche en gros caractères sont une distinc- 
tion à laquelle on aspire comme à l'ovation 
préparée par les claqueurs. Les affiches des 
théâtres royaux n'admettent point ces dilFéren- 
ces typographiques ; l'ancienneté y assigne les 
rangs , comme au coin des rues et des carre- 
fours elle les assigne aux affiches elles-mêmes. 

Affluence. Empressement régularisé par 
^es barrières et des gendarmes. — Hommage 
du goût rendu aux talêns supérieurs et aux 
bons ouvrages : mademoiselle Mars , Talma , 
et Y Ecole des Vieillards ont en ce moment 
le privilège de l'affluence. — Expression du 
besoin du rire : Odry, Potier , les Cuisinières 
«t les Petites Danaïdes ont fait affluer le pu- 
blic. — Tribut de la curiosité : Mazurier et 
PoUchinel f^ampire ont cent fois de suite causé 
ou justifié l'affluence des spectateurs à la Porte- 
Saint-Martin. 

Age. Privilège. (^ozV Aristocratie.) — ^Une 
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femme de théâtre n'est jamais entre deux âges j 
elle a vingt ans ou soixante ; elle est ingénue ou 
duègne. Mademoiselle Mars a dix-huit ans à 
la scène 5 personne ne s'informe si elle en a 
quarante-cinq à la ville : qu'importe, en effet? * 
le talent n'a point d'âge. 

Agences et Bureaux de correspondance dra- . 
raatiques. Cabinets d'affaires et de consulta- 
tions à l'usage des comédiens , des auteurs , des 
chorégraphes et des musiciens. C'est là que se 
trailenl les engagemefls d'acteurs, les forma- 
tions de troupes et tous les petits intérêts de 
Vart théâtral. Les agens perçoivent, au nom 
des auteurs , les droits attribués aux produc- 
tions dramatiques 5 ils retirent de leur courtage 
cinq pour cent environ *, ils font aux comédiens 
et aux auteurs des avances , dont ils se rem- 
boursent par des retenues. Les agens percep- 
teurs des droits d'auteurs sont MM. Prin etRir 
chomme. f^oir Correspoiîdàkt. 

Agrément. (Technique.) Jouer avec agpé- 
ment (ce qui ne veut pas dire être agréable au 
public), c'est être soigné (i^oir ce mot) à ses 
entrées et à ses sorties , être bissé (i^oir ce mot) 
après ses couplets , être applaudi après ses ti- 
rades , être redemandé après la pièce. Les se- 
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mainîers ont toujours de Teigrément^ ils dispo*^ 
sent des billets de service. 

Ailes. Vous avez vu l'Amour et Zépbire tra- ^ 
verser le théâtre de l'Opéra en agitant leurs ai- 
les. Avez-vous deviné le secret de ce vol si bien 
imité ? Trois doubles laitons , un crochet et une 
ceinture, voilà pour l'ascension ; deux fik, voilà 
pour le mouvement des ailes^ 

Albert (M. et M"*.). (Opéra.) M. Albert 
est un bel homme, madame Albert est une 
femme belle et jolie-, M. Albert danse bien , 
madame Albert a bien chanté. 

Albégokde (Mademoiselle). (Théâtre des 
Variétés.) Les villageoises, les grisettes et les 
poissardes ont donné à celte actrice l'occasion 
de prouver un talent plus facile que naturel. 
Mademoiselle Aldégonde a un organe peu flat- 
teur, une voix durement timbrée : elle est ap- 
plaudie, cela répondra tout. (3g ans.) 

Alexis (M. et M"^'.). (Théâtre delà JPorte- 
Saint-Martin. ) 'Couple dansant fort agréable 
au public des boule varts. Alexis a plus de 
vigueur que de grâce. Par compensation, sa 
femme a plus de grâce que de vigueur. On 
peut prédire à Alexis des succès sur un théâr 
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tre plus «levé; înaîs, quant A sa femme, 9a 
place est irrévocablement marquée à la Porte- 
Sâint-Martin. 

Alexis. (Opéra-Coraîque.) Se fit remarquer, 
à l'Académie royale de Musique , dans le trio 
des prisonniers , de Fernand Cortez. U débuta 
à Feydeau en 162 1. Une très-jolie voix et ime 
toéthode agréable ont fait de cet acteur un 
charmant chanteur de c<mcert et de cathé- 
drale. 

A^i^AïuB. (Opérai-Comique.) Pensionnaire i 
^îe. Acteur trè^-médiocre et très-utile* U a 
épousé rexcellente mère Gonthier, qui aurait 
du lui apporter en dot un peu de son talent , si 
naturel et si vrai. 

Allégorie. Délivrez-nous, grand Dieu, d« 
«es vieilles traditions mythologiques , qui sont 
au naturel ce que le masque est au visage. -* 
Les poëtes de circonstance emploient l'allégo^ 
rie, comme les vieilles femmes emploient le 
fard , pbur déguiser des traits dont on ne pour* 
raît supporter la vue sans cette précaution. 

Allusci^vr. Substitut du dieu de la lumière , 
qui fait dans un théâtre la nuit et le jour, à 
Kiîfibn'fle vingt *sous par soirée. 
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Al'LUSlON. 

Veulent acheter crédit et dignités 

A prix de faux clins d'yeux et d'élans affectés.... * 

« Bravo ! bravo ! « — « Paix , monsieur, y — 
« Comment , Paix ! Je veux applaudir, moi. » 

— «Vous troublez Tordre et la tranquillité. » 

— « Je ne dérange personne ; laissez^moi tran- 
» quille. » — « Ne raisonnez pas, ou je vous 
» ferai empoigner.» — «Vous voulez rire, 
» monsieur? » — « Je ne ris pas. » -, 

Deux gendarmes arrivent en effet , m'emmè- 
nent au poste. Je m'explique ; on ne tient 
compte de mes observations. On me traite de 
tapageur, de perturbateur, de mauvais sujet, 
que sais-je encore? On m'envoie au {^iolon, où 
je passe la nuit. Pourriez-vous me dire pour- 
quoi? 

Alphonse. (Second Théâtre-Ftançais.) Ac- 
teur sans intelligence , mais non pas sans cha- 
leur. Il débuta à l'Odéon il y a deux ans envi- 
ron •, joua plusieurs- rôles où il montra quel- 
ques éclairs de talent. Le personnage de Jona- 
tham (tragédie de Saïd) lui fut assez favorable. 
Il débute au premier Théâtre-Français, où il 
prendra place entre Lecomte et Lafitte. 

Amàicd (M"**. Ponçot Saint-). (Théâtre de 
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h Porte-Saint-Martin.) L'une des bonnes duè- 
gnes de Paris. Elle joue la comédie comme 
madame Bras^ mais elle chante le vaudeville 
comme madame Barroyer. Issue d'une famille 
distinguée de la Franche-Comté , madame Pon- 
çot fut douée parla natuve d'un esprit fin et 
délicat , que développa une excellente éduca- 
tion. Son talent est de bonne compagnie. Ma- 
dame de Saint-Amand est de beaucoup au-des- 
sus de sa situation. 

Amàkt. F^oir Cachemires , Equipages , 
EcRiN ^ etc. 

Amateuk. Il déjeunait chez Bellecour, dinait 
thez Préville , soupail chez la petite \Lachas- 
saigne , dormait à l'orchestre , causait au café 
Procope, et déraisonnait sur tous les sujets : 
voilà l'amateur de l'ancien régime. Arriver à 
huit heures , faire un grand bruit , paraître un 
instant au balcon , lorgner les femmes , siffler 
les hommes , battre à faux la mesure , et por- 
ter tout haut des jugemens bien ridicules : voilà 
Vamateur aujourd'hui. 

Ambigu-Comique. Temple élevé à la muse 
du crime, de la haine, de la dissimulation et 
de toutes les horreurs mélodramatiques. Le 
Pégase des auteurs , qui font de la prose ron- 
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fiante pour ce théâtre , n'est jamais rétif; le di- 
recteur de Tentreprise , écuyer fort habile , Ta 
dressé à ne redouter rien des mains les plus in- 
expérimentées. Grâce â M. Franconi , le che- 
yal ailé d'Apollon fait , de la meilleure grâce 
du monde , des écarts ridicules , des pointe» 
du plus mauvais goût, et des pas capables de 
compromettre tous les cavaliers qui n'auraient 
jamais parcouru que les sentiers du Parnasse 
classique. 

Ame. Ici , quelle énergie ! quel sentiment l 
quelle "profondeur ! quel délire ! quelle âme 
ardente et passionnée ! Là , quelle sécheresse f 
quelle glace I quelle stérilité ! quels froids cal- 
culs ! quelle âme aride ! ou , pour mieux dire , 
quelle absence d'âme l Et de qui parlé-je ainsi i 
qui désigné-je? Est-ce Voltaire et Nonotte? 
Diderot et Patouillet ? Jean- Jacques et Lacre- 
telle le jeune ? madame de Staël et madame de 
Genlis? Talma et Démousseaux ? madame Pasta 

et mademoiselle Cinti? ISon ,' je ne désig2)/r 

personne , je ne nomme personne ; je ne suis 
en train de faire ni des épigrammes, ni des 
madrigaux : je jette un coup d'œîl autour de 
moi , je rappelle mes souvenirs, et je vois que 
tous les hommes qui se sont fait un nom avaient 
le génie , l'inspiration , l'obsession , le je ne 
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^is quoi , enfin , qu on appelle lame. Ah ! oui ^ 
sans doute , dans les arts et dans les lettres , 
lame d'abord , le talent après, I... 

Akende. f( Mademoiselle , la répétition a 
commencé saus vous... Monsieur, vous avez 
manqué votre entrée... Madame, on a entendu 
ce matin une pièce nouvelle, et vous ny étiez 
pas. » Amende , amende , et trois fois amende ! 
Le comédien est amendé , mais ne s'amende 
pas pour cela. 

Amouu^H est souvent à la fois sur la scène, 
dans les coulisses , et dans la salle : c'est Thète 
liabiluel dû lieu. 

Amoureuses (Emploi des). On peut le rem- 
plir jusqu'à ce qu'on retombe en enfance ,' 
quand on a pour soi les droits de4'ancienneté< 

AuPHiBOLOcfiE. <( Nous uc pourrous pas vous 
« donner le Tartuffe ; M. le président ne veut 
w pas qu'on le joue. » Cette amphibologie cé- 
lèbre est devenue classique. C'est une des mille 
et une sottises consacrées par le temps et l'au- 
torité des traditions. Molière ne se permit pas 
' cette plaisanterie cynique ; il faisait une haute 
profession d'estime pour M. de Lamoîgnon , 
dont il parle avec un respect très-sincère dans 
son second placet au roi. En ^'associant à lài 
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haine du parlement, M. de Lamoîgnon fit 
preuve de faiblesse et non d'hypocrisie. 

Amphithéâtre. (Opéra.) Espèce de parc à six 
rangées de banquettes , où l'on déporte les per- 
sonnes qui ont des billets de faveur et des en- 
trées à litre de service. C'est là que vont s'asseoir 
et la chanteuse qui , après avoir joué son rôle ,' 
veut assister à la représentation du ballet , et la 
danseuse qui vient critiquer sa rivale , et l'amant 
de la choriste , et le chevalier de la choryphée. 
Telle de ces damies , qui se montre aux Fran- 
çais ou à Feydeau dans une première loge 
qu'elle affectionne, ne va- jamais qu'à l'amphi- 
théâtre à rA<;adémîe royale de Musique ; elle ré- 
serve les parures brillantes pour les premières-, 
et se contente pour l'amphithéâtre d'un négli- 
gé galant. A l'amphithéâtre des spectacles du 
boulevart, on vient aussi en négligé •, mais ce- 
lui-là n'a rien de bien séduisant : la chinoise et 
la robe d'indienne , le bonnet de coton et la 
blouse primitive, sont de costume dans ce pa- 
radis des élus , qui , pour douze sous , ont ac- 
quis le droit de jurer bien fort, de rire aux 
éclats , de manger des noix , et de mettre habit 
bas quand le thermomètre de la salle est trop 
élevé. 

AifÀGHEOiiisME. Louis /X, Saûl y MaUuM^ y 
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et les autres tragédies saiates jouées au dîx- 
ueuvième siècle : véritable anadironisme de 
temps, f^oir Costumes , Décorations , etc. 

AwAïs (M"*.). (Second Théâtre-Français.) 
Élève du Conservatoire , qu'on a vue successi- 
vement à la Comédie française , au Gymnase et 
à l'Odéon.- C'est une jolie petite femme, qui a 
un joli petit talent. 

Akâltses. Les journalistes impriment dans 
leurs feuilles celles des pièces nouvelles , et le 
public ne les lit jamais. On peut parier que, 
si les critiques supprimaient cette partie inutile 
de leurs feuilletons, le public s'en plaindrait : 

On veut avoir ce qu'on n'a pas, 
£t ce qu'on a cesse de plaire. 

Anatole (M"*.). (Cy^éra.) Danseuse agréa- 
ble à qui lachronique ne reproche aucun fauxy 
pas en France. 

AsciEWTîETÉ. Le droit d'aînesse des comé- 
diens. Au théâtre comme à la ville, on a re- 
connu que les prérogatives attachées à ce droit 
étaient abusives, ridicules ou tyranhîques. Les 
cadets de famille ont quelquefois plus d'esprit 
que leurs aînés : oit a fait la même remarque 
à l'égard du talent chez les acteurs. 
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Akbcdotiques (Pièces). Tombées en dîscre-' 
dit ciyiime les prétendus romans historiques^ 
de madame de Genlis. 

Animaux (Emploi des). Il ravale ITiomme 
au niveau de la bête ^ et ^ quoiqu'il semble être 
au-dessous de Fambition , il est cependant en- 
core le sujet de petites tracasseries. Dans tout 
ce qui est du théâtre ^J'intrigue est pour quel- 
que chose, 

AwHÉE THÉATKALE. Elle a pouT terme et pour 
commencement le jour de Pâques* L'époque 
du reijiouvellement de l'année théâtrale est celle 
des mutations dails les troupes de comédjie. 
Les engagemens datent de ce moment , qui est 
celui des épreuves pour une foule d'acteurs 
obligés de changer tous les |ins de directeurs et 
de public. 

AniiEXE. Une ordonnance du roi élevait 
YOdéon au rang de Second Théâtre Fran-^ 
fais y en Iç donnant au premier pour 'an- 
nexe. D'abord il rendit quelques services aux 
lettres et à l'art théâtral •, mais bientôt il dé- 
généra de son institution. Il joua fort scru- 
puleusement, et surtout fort mal^ toutes les 
pièces du vieux répertoire, qui sont sur l'af- 
fiche les synonymes de relâche} aussi , sur les^ 
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derniers temps de son existence , Fennui lui 
fttl-il annjexe^ 

ÂNÎiiyERSÀiREs. Auteurs vivans , hâtez- vous 
de mourir : c'est sur le bord de la tombe que 
vous attend la reconnaissance de ceux que vous 
rez enrichis. Le jour de votre trépas sera 
ur les comédiens un jour de deuil •, ils insti- 
» vueront en votre honneur une espèce àe culte 
[ qui , dix ans après votre mort , abondera en so- 
^ lennités attendrissantes. Ils consacreront , par 
des représentations funéraires, le souvenir de 
vos naissances. Religion du cœur, que vous êtes 
aimable l que vous inspirez de sublimes pen- 
se'es! OmJbres de Grétry, de Corneille et de 
Molière , réjouissez-vous au séjour des heur 
•Peux 5 vous nVvez point fait d'ingrats sur la 
terre : vos chefs-d'œuvre ont contribué à 
ia fortune des comédiens, et les comédiens 
reconnaissans jouent tous les jours vos chefs- 
d'œuvre , qui doublent leur fortune et perpé- 
tuent votre gloire. Ils célèbrent vos anniversai- 
res, et poussent la galanterie jusqu'à inviter 
. à ces fêles vos petits- fils , aux droits des- 
quels ils se substituent auprès du caissier. Om^ 
Ires de Grétry , de Corneille et de Molière , 
réjouissez-vous •, auteurs vivans , hâtez-vous de 
mourir.... 
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AnstokcÉs. (c Messieurs , notre camarade se 
)) trouvant subitement indispose, me charge 
» de réclamer pour lui votre indulgence. » 
( /^ozr Modestie ou Charlatanisme.) — Es- 
pèces de rôles confiés aux dernières utilités, 
( Foir ce mot.) — Entrée d'un pas «dans les bal-^ 
lets. 

Anonyme. Foir Chute et Secret de la co- 
médie. 

' Antîciïamêre. Les sociétaires font anlicham* 
bre chez le ministre de la maison du roi ou 
chez le gentilhomme prolecteur de la société 
comique; les auteurs font antichambre chez 
le$ sociétaires ; et les doubles , grands sollici- 
teurs de petits rôles , font antichambre chez les 
auteurs •, enfin , les sociétaires, les doubles et 
quelques auteurs font antichambre chez le chef 
des claqueurs, qui lui-même fait tous les jours 
antichambre chez le bourgeois qui lui confie 
s'a tète ou son menton. 

Août. C'est le mois des congés, des débuts 
et des parties de campagne. Relâche à tous les 
théâtres , ou , ce qui revient au même , acteurs 
médiocres et point de recettes. 

A parte. Convention ridicule et nécessaire 
de l'art dramatique 5 petit monologue prononcé 
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â demî-voîx, c^est-à-dire assez bas pour que le 
public ne l'entende pas, et assez haut pour 
que l'interlocuteur l'entende très-bien. — Tar- 
tuffe est peut-être le seul personnage important 
de notre théâtre qui. n'ait pas un à parte à dé- 
biter. Molière n'a pas cru devoir mettre un 
seul instant l'hypocrite en présence de lui- 
même ] la nature des confidences qu'il aurait 
eu à nous faire eût été d'ailleurs trop odieuse 
pour être supportable. 

Aplomb. L'impertinence est à l'aplomb, 
ce que la bêtise est à la sottise. Il est une sorte 
d'aplomb modeste qui sied bien au mérite : c'est 
la conscience du talent..... P^oir Bosquier-Ga- 
vAunàN , Philippe du Vaudeville, etc. 

Apelaudissemens. Les honnêtes gens n'ont 
plus le courage d'applaudir depuis que les té- 
moignages de la satisfaction ont été donnés, par 
les théâtres , à bail ou à ferme. Quelques comé- 
diens , ceux contre lesquels la cabale ne pour- 
rait rien, et pour lesquels par conséquent elle 
«erait sans nécessité , recueillent encore par- 
fois les applaudissemens du public véritable ; 
mais cela devient de plus en plus rare. 

AvpLitkTiùm, «N'ai-jep^à bien joué mos 
» Té\t?p — « Vous êtes unhomàiie d'un mérite 
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)) au-dessus du vulgaire. » — «Vous êtes une 
» femme charmante , etc. » Petites formules 
qu'un auteur ne doit pas négliger de placer 
dans tous ses ouvrages. Elles sont désignées au 
chef de parti qui a Fentr^prise de l'enthou- 
siasme , et chacune d'elles est accueillie d'une 
salve long-temps prolongée. Ce petit moyen de 
cabale est fort innocent -, il plaît beaucoup à 
l'acteur, dont il sert l'amour-propre , et il rap- 
porte à l'auteur un petit nombre de représen- 
tations de plus. — Il est une autre espèce d'ap- 
plications qu'il faut éviter soigneusement quand 
on veut être joué avec approbation et privilège. 
Voir les Vêpres siciliennes. 

Appointemens. Un premier rôle de mélo- 
drame joue de trois cents à tr^ cent cin- 
quante fois par an, pour la somme de 5ooo fr. -, 
un chanteur. du Théâtre-Italien, s'il n'a qu'un 
talent du second ordre , touche 20,000 fr. pour 
se faife entendre moins de cent fois dans l'an- 
née. Le commissaire du roi près le Théâtre 
Français reçoit 6000 fr.*pour ne rien faire du 
tout. 

Arbitraire. Le Mariage de Figaro ne se 
joue plus ; il est défendu à Perlét de paraître 
sur aucun des théâtres de la capitale -, SylUi est 
interdit à la plupart des provinces 5 le direc- 
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tear de rOdéon a suspendu les entrées des au- 
teurs le jour où la famille royale est allée à 
ce théâtre , et mademoiselle Legalloîs possède 
sans partage tout l'emploi de mademoiselle Bî- 
gottinî. 

Architecture. Après les soins de la con- 
struction de la salle , l'office de l'architecte se 
borne à la conservation du monument. Je 
voudrais pouvoir dire qu'il s'étend aussi à 
raccomplissement des désirs les plus impérieux 
du public , et à la satisfaction de ses bosoins 
les moins exigeans ; je veux parler de la com- 
modité des loges , de la bonne distribution des 
galeries , du nombre des dégagemens , et de la 
dimension des corridors. Rien de cela n'est pris 
en considération par la plupart de nos archi- 
tectes modernes. Aussi , si j'en excepte l'Opéra 
provisoire (qui est caché dans la rue Lepelle- 
tier pour deux tiers de siècle au moins) , l'O- 
déon , le Théâtre-Français , le grand théâtre de 
Bordeaux et peut-être le théâtre de Lille , toutes 
les salles de spectacle sont incommodes ou ri- 
dicules. Les anciens, et même , parmi les coiy- 
temporains , les Italiens , n'ont pas bâti ainsi 
les théâtres. Tout était vaste , dans les édifices 
de ce genre , chez des peuples où le grandiose 
était une condition du bon. En France tout 
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est mesquin. On construit des théâtres qui res- 
semblent à des prisons à rats , où Ton ne peut 
entrer qu'avec peine , où Ton est horriblement 
gêné , et d'où Ton ne pourrait sortir en cas 
d'incendie. La salle du Gymnase et celle du 
Vaudeville sont des modèles de ces ridicules 
constructions , qui accusent notre goût , l'ava- 
rice des entrepreneurs de spectacles , et l'irré- 
flexion de nos architectes. Pour Fornement in- 
térieur, ces messieurs sont rarement mieux in- 
spirés qu'ils ne le sont pour la construction ; 
la loge royale de l'Odéon , la plus lourde et la 
plus sotte masse de bois qu'on ait jamais taillée 
avec prétention , en est la preuve. Ce n'est 
pas 5 au moins, que nos architectes manquent 
de goût et de talent^ ils en ont tous beaucoup : 
mais ils ressemblent un peu à ces gens du 
monde qui , à l'abri d'une grande réputation 
d'esprit , ne disent guère que des sottises. 

AuGEKT. Le meilleur comédien est , en ré- 
sultat , celui qui , à la longue , fait le plus dH ar- 
gent. Peu d'acteurs ont ce privilège •, on en ci- 
terait tout au plus un à chaque théâtre. Voyez 
Talma, Mars, Georges, Pasta, Potier, Gon- 
tier , et , par extraordinaire , la troupe entière 
du théâtre des Variétés. 

AniETTE. Un de ces petits airs que madame 
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ïb'gaud 5 de rOpéra-Comîque , chante si bien , 
et que mademoîselle Demerson , du Théàlre- 
Francais , chante si mal. 

Aristatique. Dix journaux jugent tous les 
matins les acteurs de nos divers théâtres. J'ai 
lu, dans Tun d'eux , que Joanny était un grand 
tragédien ^ j'ai lu , dans un autre , que Talma 
ne possédait pas toutes les qualités essentielles 
à son art. Ces fréquentes contradictions ont ac- 
crédité des bruits calomnieux contre les jour- 
nalistes. La vérité est qu'ils sont incorruptibles 
comme tous les autres juges. 

Aristocratie.' Demandez la définition de ce 
terme à un sociétaire de théâtre royal ou à l'un 
des pensionnaires , à un chef de bureau de l'in- 
tendance des théâtres ou à un élève du Conser- 
vatoire qui attend son ordre de début , au secré- 
taire d'un comité de lecture ou au jeune auteur 
qui présente son premier ouvrage. 

Arlequin. Personnage bouffon transporté de 
la scène italienne sur la nôtre. De tous les ac- 
teurs qui ont joué les Arlequin^ Carlin est le 
plus célèhre. Bigottini et Camerani le sont peu. 
Le Vaudeville possède dans Laporte unr Arle- 
quin assez agréable. Ce comédien n'a pas formé 
d'élèves. Quelques personnes en concluent que 
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la race des Arlequins est près. de s'éteindrér : 
c'est une erreur. — On apj)elle manteau dCAi^ 
lequin , la draperie qui recouvre la partie su- 
périeure de l'avant-scène. 

Armand. (Théâtre-Français.) Le plus vieux 
de nos jeunes amoureux. Il s'habille bien ^ et 
ne joue pas mal. 

Armand. Ancien pensionnaire de M. Picard 
au théâtre Louvois. Il a passé ensuite à l'Odéon, 
puis au Gymnase*, il est maintenant engagé au 
Théâtre-Français pour y jouer les seconds co- 
miques. Armand ne manque ni de mordait ni 
de gaieté , mais il vieillit. 

Armand. (Théâtre du Vaudeville. ) Acteur 
froid , qui joue rarement , et que le publie ne 
siffle ni ne regrette. 

Armes. Enlevez au mélodrame la ressource 
des sabres , carabines , pistolets , etc. , et vous 
me direz ce qui reste au talent de MM. Guil- 
bert-Pixerécourt , Hapdé , Léopold , etc. , etc. 

Arnal. (Théâtre des Variétés.) Il joue de 
petits rôles, où il a de petits succès. 11 fait de 
petits vers , qu'il imprime dans de petits jour- 
naux. Il a du zèle, de l'intelligence-, un jour il 
aura peut-être du talent. 
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Arnaud. (Second Théâtre-Françaîs.) Ac- 
teur rempli d'intelligence pt de naturel ; le plus 
accrédité de tous les correspondans dramati- 
ques. 

Arrangeur. Si la nature, en refusant à votre 
esprit toute espèce de capacité , a déposé dans 
votre cœur la passion de la renommée 5 si vous 
avez l'idée de composer une pièce sans avoir 
une idée pour cette pièce ; si vous trouvez plus 
de complaisance dans un comité de lecture que 
dans votre imagination , prenez , au lieu d'une 
plume , une paire de ciseaux , attaquez brave- 
ment une pièce de Molière ou de Favart , en- 
levez aux principales situations les développe- 
mens dont l'auteur les a jugées susceptibles , 
brusquez l'exposition , simplifiez l'intrigue , 
étranglez le dénoûment ^ votre pièce , compo- 
sée en moins de deux heures, sera reçue avec 
acclamation et jouée avec empressement. Vous 
vous ferez nommer après la représentation , et 
vous irez tous les matins recevoir du caissier 
un droit d'auteur double ou triple de celui que 
Molière et Favart touchaient de leur vivant. 

Arrondissement. Nombre déterminé de vil- 
les dans lesquelles s'exerce le privilège d'un 
directeur de province. La France théâtrale est 
divisée en vingt-sept arrondissemens. 
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Le droit d'exploiter chacun de ces arrondis- 
semens est concédé , par le ministre de Tinté- 
rieur, pour iin certain nombre d'années , à un 
directeur privilégié , qui tantôt opère pour son 
propre compte , tantôt se met en société avec 
des comédiens, moyennant un avantage ex- 
traordinaire. Par une décision récente du mi- 
nistre de l'intérieur, les femmes ne peuvent 
plus être titulaires de privilèges. 

Art. Baptiste le montre , Talma le cachç. 

Artifice. Les feux d'artifice sont bien placés 
à l'Opéra pour éblouir le spectateur sur la pau - 
vreté du poëme. On regrette qu'on n'ait pas 
pçnsé à en introduire dans J^irginie^ dans la 
Mort du Ta^se , dans Kendôme en Espagne ^ et 
dans Ipsiboé. 

Artiste. Qualification que prennent lès co- 
médiens auxquels on la refuserait , et que né- 
gligent ceux qui ont le droit de la prendre. 

Assemblée. Réunion générale de tous les so- 
ciétaires d'un théâtre royal. Les assemblées se 
tiennent ordinairement tous les samedis. On y 
compose le répertoire de la semaine , et on y 
désigne les semainiers (yoir ce mot). C'est or- 
dinairement dans ces réunions qu'on se dît ré- 
ciproquement ce qu'on a sur le cœur. L'ordre 
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elle calme n'y régnent pas toujours. Un étran- 
ger qui assisterait à une de ces assemblées, 
pourrait , sauf la liberté illimitée avcQ laquelle 
chacun s'y exprime , se croire quelquefois au 
milieu d'un sénat législatif. 

ÂssuRAitCEs. Koir Claqueurs. 

Atelier. Les peintres décorateurs , les cou- 
turières , les tailleurs , les cjjfarpentiers , les 
artificiers , etc. , ont chacun le leur. C'est dans 
ces laboratoires que se prépare en détail l'illu- 
sion théâtrale dont les provinciaux sont si vi- 
vement touchés. On pourrait appeler aussi du 
tiom dioteliers quelques-uns des cabinets de 
ïios auteurs , où des ouvriers littéraires exploi- 
tent , sans les féconder , des idées vieillies , 
avec lesquelles ils fabriquent des pièces nou^ 
Velles. L'atelier le plus en vogue aujourd'hui, 
celui d'ailleurs d'où sortent les meilleures marr 
chandises, est connu sous la raison de com- 
merce Scribe et compagnie, 

Attehdant (En). Locution d'affiche qui peut 
se traduire par ces mots : ajournement indefifii. 
On place sous cette rubrique les pièces qu^on 
est à peu près décidé à ne plus représenter, 
mais dont l'auteur mérite jissez d'égards poi;r. 
qu'on lui donne la consolation d'une annonce 
illusoire. Pour ceux qui sont familiarisés avec^ 
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le langage des régies , au premier jour veut 
dire bientôt; incessamthent : peut-être; et en 
attendant : jamais. 

Attitude. C'est aussi une qualité théâtrale. 
Vous riez ! F^oir Danseuses , Diplomatie. 

AuBRY (M"*). (Opéra.) Danseuse dont nous 
inscrivons ici le nom pour mémoire. 

Auguste. ( Second Théâtre-Français. ) Ou 
Tapplaudirait quelquefois s'il ne criait pas pres- 
que toujours. Peut-être aussi ne se livre-t-ril à 
cette habitude que pour faire sa cour à Joanny , 
son chef d'emploi. Ne désespérons pas ; Auguste 
a de la jeunesse, du zèle, et de l'intelligence. 

AuMEK. (Opéra.) Homonyme d'un grand 
homme. Chorégraphe assez distingué. Auteur 
d'une j4line , empruntée à l'Opéra-Comique ; 
ti'un Alfred4e-Grand , emprunté sans doute à 
quelqu'un', et d'un ballet des Pag^e5, emprunté 
certainement au Vaudeville. Le meilleur ou- 
vrage de M. Aumer est sa fille , mademoiselle 
Aumer , qu'on voit avec plaisir figurer au se- 
cond rang de la danse. 

AuLAiRE (Saint-). (ThéâtreTFrançais.) Chaud ! 
chaud , M. Saint- Aulaire ! évertuez-vous un 
peu ; modulez , si vous pouvez , les sons de vo- 
tre voix grave et sonore , donnez aux traits de 
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Votre physionomie régulière un peii de cette 
mobilité dont ils manquent, passionnez-vous 
quelquefois , et vous surpasserez peut-être Des- 
mousseaux. 

Auteur. C'est un métier, c'est un art, c'est 
une vocation , c'est tout ce que l'on voudra. 
Pour être auteur, il faut avoir ou du génie , ou 
de l'esprit, ou du savoir-faire : voilà ce que 
j'affirme ; et si l'on me donne un démenti , je 
citerai les ouvragés de MM. Casimir Delavi- 

gne , Scribe et Sewrin. * 

• 

Autorité. Pour tous les théâtres secondai- 
res , c'est le préfet de police •, pour les théâtres 
royaux , c'est le ministre de la maison du roi , 
ou un premier gentilhomme de la chambre. 
Pour les théâtres de province , c'est le mini- 
stre de l'intérieur. Ces divers fonctîonnaiires 
sont toujours d'accord pour les objets d'une 
véritable importance : quand il s'agit d'inter- 
dire la représentation d'un ouvrage , par exem- 
ple, rien de touchant et d'admirable comme 
l'harmonie qui règne , pour ces sortes de ques- 
tions , entre des pouvoirs naturellement oppo- 
sés et rivaux. "" 

Avancement. Le soldat devient caporal ; le 
surnuméraire , employé y le diacre , vicaire ; le 
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substitut 5 avocat général 5 le conseiller, prési-» 
dent de cour ; tout le monde avance : seul , k 
comédien de Feydeau n'avance pas ] il devient 

sociétaire in pdrlibiis^ c^esl-k-àîve y sans part. 

Avances. Somme quelconque donnée à un 
comédien de province, par anticipation sur son 
traitement. Les avances sont d'usage lorsqu'on 
signe l'engagement. La plupart des directeurs 
sont aussi dans la nécessité de faire diverses 
avances pendant tout le cours de l'année ; mais 
ils savent en général s'en dédommager, soit par 
des intérêts usurairês , soit par les complaisan- 
ces extraordinaires qu'ils exigent de leurs pen^ 
sionnaires , devenus leurs débiteurs. 

AvANT-scÈWE. Partie de la scène comprise 
entre la rampe et le rideau. C'est sur cette 
portion avancée du théâtre que se tiennent or- 
dinairement les acteurs. Des loges correspon- 
dent à ce plan scénique. Dans les théâtres 
royaux , elles sont réservées au roi , aux gen- 
tilshommes de sa chambre , au ministre de sa 
maison , au corps diplomatique , et au com- 
mandant de Paris ; dans les théâtres secondai- 
res , elles sont occupées par les amans de ces 
dames, ou par ces dames qui cherchent des 
amans. ^ Dans la composition dramatique j.. 



BAI. 37 

teut ce qui précède rexposition ou protase est 
Appelé du nom à'auant'Scènej. 

B. 

Baisser. La recette baisse : c'était la seconde 
représentation de Lows IX; son talent baisse : 
je venais d'entendre Baptiste aine dans le Glo^ 
rieux. 

Ba.l. Le théâtre de la Porte-Saint-Martîn et 
rOdéon donnent des bals tous les ans pendant 
la saison du carnaval , le premier pour augmen* 
ter ses recettes, le second pour réparer les 
siennes. Des bals ont également lieu , à la mê- 
me époque, dans la salle de l'Opéra. Ces der^^ 
niers ressemblent à ceux de l'Odéon et de la 
PoTte-Saint-Martin , en ce qu'ils sont le ren- 
dez-vous de la mauvaise compagnie ; ils en dif- 
fèrent , en ce que le billet d'entrée coûte six 
francs , au lieu de trois- 

BiLGOiï. Cette partie des galeries qui touebe 
aux lo'ges d'avant-scène. — Le rendez-rvous des 
gens à la mode^ desagens diplomatiques et des» 
étrangers de distinction. Au Théâtre-Italien, 
les place:s s'y disputent et sont enlevées comme 
d'assaut. Avant le lever de la toile , toutes sont 
occupées par des domestiques sans livrées , qui 
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les retiennent pour les dilettanti , hôtes fami- 
liers du lieu ^ comme autrefois , à la chapelle 
de Versailles, les valets des courtisans gardaient 
pour leurs maîtres , les bancs les plus rappro- 
chés du fauteuil de sa majesté quand elle dai- 
gnait honorer le sermon de sa présence. 

Avant la révolution , les arrêts du balcon de 
la Comédie-Française étaient respectables pour 
le parterre lui-même. Aujourd'hui ils sont sans 
aucune importance 5 le balcon a ses claqueurs 
d'office, comme l'orchestre et le dessous du 
lustre. 

Ballet. Partie essentielle d'un opéra. — 
tt Paul danse-t-il ce soir? » — « Oui. w — « En 
» ce cas , j'irai voir la Kestale. » — « Le nom 
M d'Albert est-il sur l'affiche?» — « Assuré- 
» ment. >» — « Je ne manquerai donc pas la re* 
» présentation des Danaïdes, » 

Baptiste aîné. (Théâtre Français.) Comé- 
dien instruit , qui , dans le cours de sa longue 
carrière théâtrale, a joué presque tous les 
emplois tragiques et comiques. Il a renoncé 
À la tragédie, qui ne lui convenait nullement. 
Les premiers rôles de la comédie lui ont été 
plus favorables •, on se souvient de plusieurs 
rôles qu'il joua avec un grand succès. Il est 
confiné maintenant dans l'emploi des pères 
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€l des raisonneurs. Robert , chef de brigands , 
avait commencé sa réputation, que soutien- 
nent aujourd'hui les souvenirs du Dissipateur 
et du Glorieux , et les représentations actuelles 
ielom^ Jones, du Philosophe sans le saisir, 
des deux Frères, d^ Orgueil et Vanité, On ne 
peut pas dire que Baptiste aine soit un grand 
^oméiîen-, mais on doit avouer qu'il a possédé 
^ïi véritable talent. C'est d'ailleurs mjx excellent 
jp*"ofesseur , s'il est vrai qu'on puisse professer 
art où la pratique est le meilleur maître , 
rès le génie naturel. 

Barbier-de-Saint-Preux. (Opéra-Comique.) 
double Vizentini^ c'est-à-dire., il joue les 
es de cet acteur , dont il ne rappelle ni le 
Comique spirituel, ni la piquante naïveté. 

BiRiLLi. (Théâtre-Italien.) Ce nom rappelle 
^^ que la comédie italienne eut de plus aima- 
■^le et de plus parfait. Les dilettanti garderont 
•^Ong^temps la mémoire du talent délicieux de 
Madame Barilli. — Honnêjte homme , acteur 
plein de zèle et d'intelligence , chanteur mé- 
diocre, comédien amusant, Barilli complète 
utilement la troupe dont il est régisseur. Le 
public Je voit avec plaisir, et rit volontiers des 
petites saillies en langue française dont il mêle 
se% lazzi italiens. 
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Baron. Célèbre acteur, mort en i655. Boy- 
Ton était son nom véritable. Il excellait surtout 
dans le grand emploi tragique. On peut le re- 
garder comme le précurseur de Le Kain. Il 
mourut jeune, des suites d'une blessure qu'il 
s'était faite au pied en jousuat le rôle de don 
Diègiie. 

Barrez . (Opéra.) Danseur. — ^ Remplacemeni 
(voir ce mol). Il tîent, parmi les prêtres de 
Terpsicliore , le rang que tiennent , parmi les 
soldats, l'appointé et le caporal postiche. Il 
commande au double et obéit au chef d'em- 
ploi. 

Barroyer (M"'.), (Théâtre des Variétés,' 
Cette actrice achève une carrière marquée pai 
des succès de plus d'un genre : c'est encore 
une excellente duègne •, l'esprit, la vivacité, le 
naturel, sont le cachet de son talent. Pour 
connaître les détails biographiques relatifs è 
madame Barroyer, il faut lire V Espion anglais ^ 
année 1777, tome a, article iSr^st. 

Basse-taille. Voix qui approche de la basse : 
celui qui chante cette partie. Levasseur estunc 
excellente basse-taille. Nous en dirons autan' 
de Dérivis , chanteur célèbre , quand il chan- 
tera, f^oir Crier. 
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Beauté. Moyen infaillible d'obtenir nn or- 
dre de début ( ro//* Gentilhomme de là cham- 
bre). La beauté n'a rien de commun avec le 
talent 5 mais elle en fait quelquefois pardonner 
l'absence, f^oir Falcoz , Paradol. 

Belcourt (M"*.). (Gymnase.) Assez bonne 
duègne , engagée pour doubler madame Kuntz . 
L'Opéra-Comique, où elle avait débuté, la 
céda au Gymnase en 1823. 

Belmost (M"*,). Joua dès squ enfance au 
théâtre du Vaudeville , dont elle fît ensuite la 
fortune .Tout Paris voulut la voir dans Fanchon 
la vielleuse , dans la Leçon de botanique , et 
dans une foule d'autres -ouvrages où elle dé- 
ployait un talent véritable , relevé encore par 
la plus éclatante beauté. Madame Belmont passa 
en 1807 au théâtre de l'Opéra-Comique , où 
elle se montre rarement. Sa voix agréable et 
peu étendue convenait surtout au genre du 
théâtre qu'elle a quitté. Son jeu décent et lin 
est apprécié des amateurs. Madame Belmont est 
ime comédienne de bonne compagnie*, elle 
passait ponr femme de beaucoup d'esprit dans 
un théâtre qui possédait madame Gavaudan. 

Belnie. Un des dix anonymes célèbres du 
théâtre Feydeau. Ancien choriste de ce théà- 

4 
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tre , il débuta au Gymnase , d'où il revint bien- 
tôt à rOpéra-Comique. Il est un peu plus grand 
que Féréol, dont il est h double. Ce jeune ac- 
teur, Grec d'origine 5 a fait la guerre avant 
de s'essayer dans l'art du comédien. 

Bénéfice. Apres trente années de service à la 
Comédie Française et au Théâtre-Feydeau , le 
sociétaire qui se retire a , de droit, une repré- 
sentation à sou bénéfice. Des considéra tionà 
particulières font quelquefois rapprocher ce 
terme. Dans les autres théâtres, les représen- 
tations au bénéfice d'acteurs ne résultent que 
de conventions particulières. Un artiste aimé 
du public a intérêt à stipuler un bénéfice com- 
me partie de son traitement. Ce jour-là le prix 
des places est toujours beaucoup plus cher que 
de coutume. Cependant, ces sortes de repré- 
sentations se multiplient depuis quelque temps 
à tel point, que bientôt elles n'auront plus rien 
<le piquant pour le public , ni , par consé- 
quent , d'avantageux pour l'intéressé. Parmi les 
représentations de ce genre qui ont eu lieu 
dans un espace de quinze années, les plus 
brillantes et les plus lucratives ont été celles 
qu'on a données aux bénéfices de Florence, 
Chenard, Val vrille , Perrier et Barilli^ de mes- 
dames Mars, Georges et Mainvielle Fodor. 
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BérArd. Directeur absolu du Vaudeville. 
tes auteurs lui préferaient M. D^saugiers ; le 
publie le préfère à ce cbansonnier-orfmi/H- 
slrateur. Les actionnaires du Vaudeville sont 
de Tavis du public , que ne partagent pas tous 
les acteurs de la rue de Cbartres." 

Bernard (Éric). (Théâtre de TOdéon.) Tra- 
gédien froid,, mais rempli d'intelligence. Les 
amateurs l'estiment, avec raison, plus que 
Desmousseaux , de la Comédie Française , qui 
joue comme lui l'emploi des rois, 

Bertiard. (Directeur de TOdéon.) Il a dé- 
tuté à Par is, mais il n'est guère connu qu'en pro- 
vince , où il joua d'abord les basses-tailles dans 
Vopéra, et ensuite l'emploi des rois dans la 
tragédie* M* Bernard , qui a été long-temps di- 
recteur de théâtres dans les Pays-Bas , jouit de 
plus d'estime comme administrateur que com- 
me comédien. S'il parvient à relever l'Odéon ,. 
dont les destinées sont maintenant entre ses 
niains , nous crierons au miracle. 

Berhiro-Léon. Acteur du Gymnase, dont 
le jeu spirituel dégénère trop souvent en char- 
ge : îl plaît. 

Bètise. Baptiste cadet, Brunct , Potier, 
Odry , ont tenu leur à tour le sceptre de la bé" 
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lise : ce dernier règne eocorer Potier , qui , 
comme comédien, lui est incomparablement 
supérieur, n^a pas maintenant, au même de^ 
gré , le privilège d'exciter ce rire convulsif dont 
le bruit couvre les vaines protestations de la 
raison et du goût. Sic transit , etc. (^oiV Odry .) 

BiAs (Fanny). (Opéra.) L'une des nymphes 
les plus légères de la cour des Grâces. On dit 
que cette prétresse de Terpsichore, à peine 
âgée de trente-huit ans , cédant aux sollicita- 
tions du fils de Vénus , s'est consacrée récem- 
ment, et en secret, au culte de Junon Lucinia, 

BiGOTTiNi (M*^,). (Opéra.) Les souvenirs 
qui s'attachent à ce nom en disent plus que nou» 
n'en pourrions dire. Mademoiselle Bigottînine 
joue plus la pantomime , et mademoiselle Le- 
gallois la joue encore !î! 

Billet. Les auteurs n'ont disposé , pendant 
long-temps , que d'un nombre déterminé de 
billets pour les premières représentations. 
Maintenant ils en délivrent à peu près autant 
qu'il leur plaît. C'est surtout dans les théâtres 
royaux que ce privilège a passé toutes les bor- 
nes. On pourrait citer telle tragédie qui , jouée 
pour la première fois devant i;ne affluence con- 
sidérable , n'a pas été jugée par trente specta- 



BLA 45 

leurs payans. Aussi est-il devenu extrêmement 
rare , et presque impossible , qu'une pièce 
tombe à ^ne première représentation. Siffler 
ce jour-là est maintenant, dans toute la ri- 
gueur du mot , un acte de courage. Ceux qui 
ont soutenu le Maire du palais et MaxUne pré- 
tendent quil en faut plus encore pour ap- 
plaudir. 

61SSÉ. (Technique.) Répété. Se dît d'un 
couplet , d'une tirade. Pour celle-ci , l'usage 
en est passé depuis que la police a cru voir 
qu'on faisait du bis un moyen d'opposition spi- 
rituelle. Un bon acteur du Vaudeville est sou- 
vent bissé. Il en coûte à un acteur médiocre de 
six â dix billets pour obtenir ce degré de suc- 
cès , très-ambitionné aux petits théâtres. 

Bizarre. Ce qu'est parfois M. Lemercier 
dans les ouvrages qui autorisent les écartâ^ de 
l'imagination \ ce qu'est toujours Joanny dan^ 
les rôles qui exigent de la correction et du 
goût. 

Blàghe. De jolies compositions chorégraphi- 
ques ont rendu presque célèbre le nom de 
M. Blache. Quelques essais heureux permet- 
tent d'espérer que M. Blache fils, maître des 
ballets de la Porte-Saint-^Martin , marchera sur 
les traces de son père. 



46 BON 

Blondin. (Théâtre des Variétés.) Acteui* 
uiîle et insigniâatit. Une actrice de son nom ^ 
fille du maître des ballets du théâtre de la Cité , 
a figuré quelque temps sur le théâtre des Pa— 
noramas. Blondîn a décliné sa parenté. Elle a 
quitté la scène pour les salons dorés d'un fi- 
nancier hollandais qui lui a donné sa main , sa 
fortune et son cœur. 

Bocage. (Second Théâtre-Français.) Débuter 
en 18:22 : 

Assez bien débuté ; 
Mais que font ses longs bras pendans à son côté? 
Le vpilà sur ses pieds comme une statue. 
Dégourdis -toi. Courage! Allons, qu'on s'évertue f 

BotRiE. Auteur d'une foule de tiers d'ouvra-' 
ges représentés sur les petits théâtres de la ca- 
pitale; régisseur de la Porte-Saint-Marlin ^ 
dont il est le directeur de fait, f^oir Collabo- 

UÀTEUR. 

BoiïEL. (Opéra.) Basse-taille criante . Il tient 
en chef l'emploi des traîtres , des diables et des 
monstres. Acteur médiocre et sans prétentions, 
Bonel aspire au jour de sa retraite 5 il sait qu'il 
ne laissera point de regrets , et il s'en console 
en songeant qu'il n'a rien fait pour en mériter. 
Bonel est philosophe 5 Comus et le nourrisson 
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de Silène l'ont vengé de rindlfference du par- 
terre et des rigueurs affectées de Melporaène 
eld'Euterpe. 

Bonhomie. L'une des qualités distinctîves du 
lalent de Michot , qui ne joue plus ] la seule 
que possède Saint-Phal , qui joue encore. 

BoRDOGiîi. (Théâtre-Italien.) Le plus fade 
des chanteurs , et le plus nul des comédiens. 

Bosquier-Gavâudan. (Variétés.) De la verve, 
une voix agréable , quelques-unes des qualités 
du comédien , un air de satisfaction qui dé- 
plaît 9 un cippel aux applaudissemens qui les 
rend plus rares. 



jJ Bouffé. (Théâtre de la Gaité.) Plus grotes- 
que que plaisant, plus fou que comique ; mais 

Un fou , du moins , fait rire et sait nous égayer. 

BoiLEAU. 

Bouffes. C'est au théâtre sur lequel on re- 
présente les Cuisinières qu'on devrait donner 
celte dénomination , et non à la scène où re- 
tentissent les plaintes amoureuses d'Aménaïde 
et les accens jaloux d'Othello. On rit peu dans 
la rue de Louvois, même les jours d'opéra 
A//^. Les divers titres des théâtres oflVent plus 
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d'un contre-sens de ce genre. Des drames lugu* 
bres sont représentés tous les soirs à la Gaîté^ 
Joseph et Marie Stuart appartiennent au ré- 
pertoire de rOpéra-6o/7iz<7Me,- Jeanne-d'Arc 
s est^ montrée sur la scène du P^audei^ille ; et 
Ton a déclamé des vers de M. Mély-Janîn sur 
l'un des deux Théâtres Français. 

Boulanger (M"'.). (Opéra-Comique.) Née 
en 1792, débuta en 1 8 1 1 . Bonne comédienne , 
cantatrice du second ordre. En somme , ma- 
dame Boulanger, par un zèle très-rare et par 
un talent très agréable , est peut-être , de toutes 
les actrices de l'Opéra-Comique , celle qu'il se- 
rait le plus difficile de remplacer. 

Bourgeois (M"'.). (Théâtre de la Gaité.) 
Une de nos virago les plus célèbres. Le talent 
d'escrime de mademoiselle Bourgeois e»t clas- 
sique *, le bruit de ses fameux coups de sabre 
retentît des bords du Rhône aux rives de la 
Seine. Peu de femmes ont manié l'arme blan- 
che avec une supériorité si marquée. Cette 
amazone , qui aurait défié Saint-Georges , est 
ce que dans toutes les salles d^armes on appelle 
une bonne lame, 

BouRGOiK (M^^*.). (Théâtre-Français.) Née 
en 1781 , débuta en iBoo. Cette actrice touche 
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a la fin d'une célébrité qu'elle a due aux grâ- 
ces piquantes de sa figure , à des saillies au- 
près desquelles les bons mots de Sophie Ar- 
Qould passeraient pour sévères , et à des suc- 
cès qui ont nui à ceux qu'elle aurait pu obte- 
nir aussi sur la scène , où son talent naturel et 
aimable a été plus deviné qu'aperçu. 

BouKGXJiGTîON (M"*.). La loi salique n'a 
point encore été appliquée aux administrations 
théâtrales de Paris. Le sceptre directorial de la 
Gaîté est encore en quenouille , et dans les 
mains de madame Bourguignon. Personne ne 
s'en plaint. Madame Bourguignon a pour pre- 
mier ministre, sans responsabilité, bien en- 
tendu (les ministres en ont-ils jamais?) , le 
célèbre M. Frédéric, qui veille à la gloire de 
sa souveraine et au bonheur des sujets de la 
gracieuse dame. Le despotisme de madame 
Bourguignon est bienveillant ; il est en même 
temps profitable aux intérêts ctes artistes qu'elle 
gouverne. En définitive , madame Bourguignon 
est la Catherine de la direction, comme M. Fré- 
déric est le Richelieu de la régie. 

Bourse. M. Lafitte, ou son heureux com- 
pétiteur M. Lapanouze , ne sait pas mieux le 
cours de la bourse que tel acteur d'un grand 
théâtre qui, par compensation, ne sait. jamais 

5 
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ses rôles. Ce boursier parle à mery^Be de re-^ 
ports ^ de différences , de coupons, dUamnèunij 
mais il parle très^mal de «on art. Il figure fort 
bien dans la coulisse , rue Notre«Dame-des*Vio- 
toires ^ mais il ne peut sortir de la coulisse , rue 
de Richelieu, sans être sifflé. Les jeux de la 
Bourse lui ont été jusqu'à ce jour plus favora* 
blés que les jeux de la scèùe. Puisse Thalie 
prendre sa revanche siir Taveugle Plulus ! 

Brâiïchu (M"'.). (Opéra.) Elle égala la ten- 
dre et tragique Saint-Huberti. Ce souvenir est 
tout pour elle \ il suffit à sa gloire et aux plaisirs 
des amateurs qui Font entendue il y a dix ans. 

BRis(^"*.). (Vaudeville.) Comédienne ex- 
cellente que le Vaudeville regrettera , malgré 
sa voix , lorsqu'elle passera au Théàtre-Fran- 
•çais , où elle est appelée par son talent. 

Brigàkds. Après avoir fait les beaux jours de 
Tenfance du mélodrame^, ils ont cédé la place 
aux ministres , aux vampires et aux seigneurs. 
On y revient depuis quelque temps. H paraît , 
après tout, que c'est encore ce qu'il y a de 
mieux. Koir Frédéric. 

Brioche. Refus des Vêpres siciliennes par le 
comité de lecture du Théâtre-Français 5 nomi- 
nation de M. Gimel aux fonctions de directeur 
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de rOdéon ^ élëvation de madame Paradol au 
rang de sociétaire ; remplacement de mademoi*: 

fil selle Bigottini par mademoiselle Legallois, etc« , 

m etc. , etc. , etc. 



I 



Brocard (M"".). (Opéra et Théatre-Fran-v 
cais.) Deux danseuses du nom de Brocard figiP- 
rent sur la grande scène de TAcadémie royale de 
Musique , maïs "à des places différentes. L'une, 
mademoiselle Brocard seconde , n'y remplit en- 
core que l'emploi subalterne de figurante de 
quadrilles , et son talent n'est guère au-dessus 
de son emploi. Les amateurs qui ont une bonne 
vue , ou 9 ce qui la supplée , une lunette de Cau^ 
chois, assurent que cette jeune personne est 
jfèlie 9 et qu'elle fera son chemin si la diploma- 
tie administrative et l'administration diploma- 
tique s^entendent à cet égard. 

Quant à mademoiselle Brocard première^ 
quoiqu'elle ne soit pas encore comptée parmi 
les sujets les plus éminens, son sort est déjà 
fixé. D ne faut pas dire que son mérite choré- 
graphique ait beaucoup contribué à la faire 
distinguer ; sonméritfs personnel, c'est-à-dire, 
ie charme répandu sur toute sa personne , fi 
presque tout fait pour die. Comme danseuse, 
lourde et peu expressive, elle est, comme fem- 
me , d'uiie légèreté et d'une grâce séduisantes. 



Belle et jolie, elle devait être remarquée -, aussi 
a-t-elle vu à ses genoux la foule des adorateurs 
empressés de lui plaire. Le Pactole et le fleuve 
de Tendre ont coulé à ses pieds. Je ne sais à 
laquelle des deux sources elle a puisé ^ mais , 
ce qu'on m'a dit, c'est que, dédaignant des 
conquêtes faciles, elle osa s'attaquera l'un de 
ces indomptables enfans du Nord dont le cœur 
semble être à l'abri des traits de i'amour, der- 
rière un triple rempart de glace : le Tartare 
fut vaincu. 

Ltalant sa défaite en tous lieux , le kan 
subjugué par mademoiselle Brocard se montra 
pendant quelque temps l'esclave le plus timide ] 
mais bientôt ( le cœur de l'homme est si chan- 
geant!) le volage Mantchou fut infidèle,* il 
brisa des nœuds auxquels il s'était soumis si 
facilement ; et , dans un grand bal où il ras- 
sembla tout ce que Paris et la banlieue avaient 
de beautés sensibles, il proclama seule héritière 
de ses faveurs une gracieuse odalisque du quar- 
tier du Temple. Ce bal fit événement : la chro- 
nique et le Vaudeville s'en emparèrent ; les can' 
«a/tj circulèrent ^etsi l'on plaigirft mademoiselle 
Brocard , on n'épargna pas les épigrammes au 
kan infidèle. La jeune délaissfée parut supé- 
rieure à son infortune et à l'injure quon lui 
faisait \ elle ne versa pas une larme : partout, 
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au contraire , elle afifecta la gaieté , ou tout au 
moins le calme le plus parfait. On dit qu'elle a 
juré haine aux hommes. Rassurez- vous , mes- 
sieurs ! le cœur d'une femme est un abime de 
miséricorde 5 il ne peut être Ion g- temps in- 
flexible. 
Mademoiselle Brocard est un modèle de piété 

filiale ; aussi sa mère dit-elle , si Ton en croit 
les échos de la rue Lepellelîer : « Celle-là est 
)) une bonne fille , sage , économe , et pleine 
» d'égards pour sa mère : tout ce qu'elle ga- 
» gne, elle le rapporte à la maison.» Éloge 
simple et naïf l'quel éloquent panégyrique pour- 
rait t'étre préféré ? 

La Comédie-Française a reçu au nombre de 
ses pensionnaires la troisième sœur de made- 
moiselle Brocard. C'est une grande et jolie in- 
génue qu'on a vue plusieurs années au second 
Théâtre-Français. Elle a des dispositions , mais 
elle fait des progrès bien lents ^ cependant elle 
a déjà dépassé mademoiselle Falcoz , et elle at- 
teindra bientôt mademoiselle Devin. 

Brohan (M"«.). (Second Théâtre-Français.) 
Débuta le 3,o mai 1 8*23 , par le rôle de Dorine , 
dans le Tartuffe. Elle a le cachet du Conserva- 
toire , et tout au plus des dispositions pour 
Tart théâtral . 



s 4 Bût 

ButitE LES PLANCHES (H). (Tcchmqne.) Oii 
)e dit des acteurs qui , semblables à Pbilippe 
(du Vaudeville) , à Bernard-Léon , à Bosquier- 
Gavaudan, ont plus de chaleur que de vérita- 
ble verve comique. 

Bruhet. (Variétés.) Le doyen des niais, le 
vétéran de la farce , le patriarche de la bêtise. 
Brunet a fait fortune en faisant rire. Le hasard , 
qui parfois se montre jjnste , a voulu , en grati- 
fiant ce comédien sexagénaire de quarante mille 
livres de rente , transporter à d^autres le privi- 
lège d'attirer et d'égayer le public. Brunet, 
quoique surpassé aujourd'hui daiis un emploi 
où l'on n'est rien quand on n'y est pas le pre- 
mier, joue tous les soirs dans deux ou trois 
pièq^s , comme au temps de sa vogue exclusive* 
On ne va guère au spectacle pour le voir, mais 
on lui fait bon accueil quand on le voit. C'est 
ui^ bouffon émérite qui jouit d'un succès d'es- 
time. ♦ 

BuLLETiir. «Le pète est une ganache, Fa- 
)) mant n'a point de toupet , l'amoureuse est 
)> une bégueule , l'action est embrouillée , la 
»i pièce est ennuyante et mal écrite : je refuse. » 
Tel est le bulletin que fît tomber dans l'urne 
une des plus jolies aôtrices de la Comédie-Fran- 
çaise , un jour qu'il s'agissait de juger une co^ 
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Méiie d'un de nos auteurs les plus spiriluels. 
roir Comités de lecture. 

Buraliste. Préposé à la vente des billets. 
Dans la plupart des théâtres, on lui donne 
pour traitement quotidien le prix d'uh billet 
de premières. 

Bureau. Lieu où Ton vend totis les soirs des 
billets à cette portion du public qui n'a ni en- 
trées de droit , ni entrées de faveur , ni entrées 
de tolérance « ni billets d'administration , ni 
billets de policf , ni billets d'auteurs , achetés à 
moitié prix ou concédés gratuitement. 

BuRON (MU*.). (Opéra.) Danseuse agréable , 
mais du second rang. 



c. 



Cabale. Le café Procope était autrefois l'an»- 
tre de la cabale. On s'y disputait souvent , on 
s'y battait quelquefois pour soutenir le talent 
d'un acteur ou d'un ouvrage. Les cabaleurs s'a- 
perçurent du rôle ridicule qu'ils jouaient; ils 
prirent un moyen très-sage pour régler les desti- 
nées d'une pièce ou d'un débutant , ils parièrent 
aux dés la chute ou la réussite. Ce fut à un bre- 
lan de six que Dorât dut le succès de Régulus. 
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De nos jours , quand Tesprît de parti politîqtttf 
n'est pour rien dans là composition d'une œu- 
vre dramatique *, on laisse aux cabaleurs à gages 
le soin de la soutenir. La cabale est à pré- 
sent une organisation de forces mobilisées que 
la police même ne saurait plus dissoudre. C'est 
une sorte de polype anti-littéraire que l'art des 
médecins serait inhabile à déraciner. EUevîou 
disait de la cabale , qu'elle était aussi nécessaire 
au milieu du parterre que le lustre au milieu 
de la salle. On pardonnerait cette parole à Vi- 
gny *, mais à EUeviou ! . ». # 

Cachemires, Ce n'est pas de ceux que por- 
tent les dames de théâtre que M. le président 
Séguier a pu dire qu'ils sont adultères : presque 
toutes ces dames sont demoiselles. 

Cachet. Semblables ces médailles effacées 
dont le type inaperçu a l'air commun à toutes ; 
le talent de la plupart de nos auteurs , de nos 
comédiens et de nos compositeurs est sans ca- 
chet original. Il faut cependant, en faveur de 
quelques-uns d'entre eux , faire une honorable 
distinction. Talma imprime le cachet du génie 
à la plupart de ses rôles tragiques ; mademoi- 
selle Mars donne à tous les siens le cachet de 
l'intelligence la plus délicate*, Potier marque 
ses bouffonneries du cachet de la folie vive et 
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^Ê spirituelle ; Désaugiers chante en joyeux gastro- 
nome : il a le cachet du ventre. Grëtry plaît par 
la grâce et la finesse 5 Boïeldi eu charme par la 
douceur et l'élégance ; Rossini entraîne et se- 
duitpar la hardiesse et la nouveauté de l'expres- 
sion. Ces trois compositeurs oat un cachet : il 
e$t plus facile de les critiquer que de les imiter. 

Càcophoitie. f^oir Chœurs de l'Opéri-Co- 

MIQUE* 

Caisse. Le talent des acteurs de TOdéon et 
du Vaudeville a fait long-temps , sur les caisses 
de ces théâtres , l'effet de la machine pneuma- 
tique. Les directeurs , qui ont horreur du vide, 
ont fait tous leurs efforts pour neutraliser l'in- 
fluence nuisible de leurs pensionnaires; celui 
du Vaudeville y a presque réussi ; celui de l'O- 
déon n'y réussira jamais. — On appelle billets de 
caisse des billets achetés d'avance chez le cais- 
sîer, qui ne les délivre que sur la recomman- 
dation d'un employé du théâtre. D faut être 
protégé au moins par un figurant , ou par le 
coiffeur de la troupe, pour obtenir de ces 
passe-ports de faveur. 

Caissier. Fonctionnaire actif aux Bouftbns , 
aux Français et aux Variétés; sinécuriste dans 
la plupart des autres administrations théâtrales. 
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Calcul, f^oir Finâugier et Vigwy oU tt 

ViGIÏY. 

Calpici. Chanteur à qui la chirurgie inter- 
dit les tons bas de la première octave. 

Camarade. On suit la même earrière , on 
joue dans les mêmes pièces , on assiste aux mê- 
mes assemblées, on se voit dans les mêmes 
foyers , on est camarade enfin ; mais on n'est 
pas ami. 

Camille. (Thëâtre-Français. ) Encore in- 
connu ; mais dont le talent se dévoilera peut'» 
être un jour. 

Campaoe. f^oir le chapitre des âccibehs. 

Cah APé. Meuble indispensable à la Ic^e d^une 
actrice. , 

Caucahs. Confidences entre camarades^ 
passe-temps du foyer; innocentes vengeances 
de Famour-propre blessé, f^oir Calomnie. 

Cahtate. f^oîr Derivis, Vieillard et L* 
Jadi». 

Capelle. (Opéra.) Danseur de troisième or- 
dre ^ qui ferait les délices d'un chef-lieu de soUs- 
préfecture et qui concourt agréablement à l'en- 
semble de perfection dont l'académie royale de 
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danse est le pltts beau modèle , & ce qu'on dit 
au moins à ladite académie. 

Caprices. Les comédiens en ont peu , les co- 
médiennes n'en ont point 1 Voir Répertoire , 
InDisposiTioiî , etc. 

Caractère. Physionomie particulière donné 
par l'auteur à ses personnages , et par l'acteur 
à ses rôles. — Désignation d'emploi. Zes carac- 
tères sont joués par \es premières duègnes. 

Carcasse. ( Techniq.ue. ) Squelette de la pièce 
avant qu'aucune de ses parties ait reçu les dé-^ 
veloppemens nécessaires à l'efTet dramatique. 

Carmouche (M"".). Voir M**". Je»5y-Vert- 

PRÉ. 

Cartigky. Le meilleur des valets de la Co- 
médie-Française , ce qui prouverait à la rigueur 
que la Comédie-Française pourrait être mieux 
servie. 

Cartoits. Catacombes des ouvrages non re- 
présentés, élysées des auteurs vivans. L'Opéra- 
Comique â.dans ses partons soixante pièces en- 
dormies di» sommeil de la mort. La Comédie- 
Française en a presque autant. Le Gymnase n'a 
point de cartons ; M. Scribe ne saurait se con- 
damner à cette léthargie. 

Casaneuve. On nous apprend à l'instant 
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qu'il existe au Théâtre-Français un acteur de 
ce nom ^ nous n'avons jamais eu le plaisir de 
le voir. 

Casaque (La grande). (Technique.) Cos-^ 
tume des anciens valets delà comédie. Hector, 
du Joueur^ Mascarille , de Y Étourdi, etc., ap- 
partiennent à cette classe de rôles comiques 
joués par les valets, et désignés par le nom de 
grande casaque. 

Çasimiu (M. et M**.). (Opéra -Comique.) 
M. Casimir, acteur ultrà-médiocre ; Madame 
Casimir , chanteuse agréable , qu'il ne faut ni 
opposer , ni comparer à madame Rigaut , mais 
qu'il faut encourager. 

CizoT. (Théâtre des Variétés ) Il joua très- 
bien le rôle de Frisac , le perruquier gascon 
des Trois étages. Depuis ce temps , il fut un 
peu ce personnage dans toutes les pièces. 

Tout a rhumeur gasconne en un acteur gascon , 
Gros^Guillot et Frisac parlent du même ton. 

Célèbre. 'Joanny est un acteur célèbre en 
province ; ce n'est plus même uif acteur mé- 
diocre à Paris. La célébrité est attachée pour 
des raisons différentes aux noms d'Odry , de 
Mahier ,' de Franconi , de Mazurier , de Per- 
let , etc. 
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Censeuhs. Corps constitué : corps respecta- 
I ble. Une balance , nn glaive , un bandeau sont 
f les attributs du censeur *, ce sont aussi ceux de 
\ la justice. — Les censeurs sont au nombre de 
sept. Voici les noms de ces magistrats littéraires, 
qui exercent auprès de nos théâtres les fonc- 
tions qu'auprès du trône de Pluton exerçaient 
les Parques inexorables. MM. le chevalier 
Alissan de Chazet, censeur des censeurs, 
Royou , Lacretelle jeune , et Quatremère de 
Quincy , censeurs subalternes \ Lemont^y , 
censeur libéral , c'est-à-dire qui accorde beau- 
coup au pouvoir ; Deloiydoueix , censeur sur- 
veillant , et Coupart , censeur amateur et ho- 
noraire. Les auteurs n'ont qu'à se louer de 
l'obligeance de ce dernier ; il est vrai qu'il a 
très-peu d'influence. 

Cehsure. Esprits indépendans des caprices 
du pouvoir, livrez- vous à vos nobles inspira- 
tions ^ faites parler dans vos vers la liberté , la 
justice et Thonneur ; évoquez les mânes des 
grands hommes que révolta la servitude ; dé- 
masquez les traîtres , les hypocrites religieux , 
les tartufes politiques , les flatteurs de la puis- 
sance , les délateurs, les lâches ambitieux ; pei- 
gnez la vertu modeste ; le talent aux prises avec 
Vinfortune 9 le mérite sacrifié aux cabales , le 
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bon droit méconnu , Tadulation récompensée ; 
raillez nos petits grands hommes sur leurs pré^ 
tentions ; chansomiez les éternels thuriféraires 
de tous les gens en place ; écrivez enfin sous la 
dictée de votre conscience : la censure est là , 
instrument actif de toutes les volontés, pro- 
tectrice de tous les ridicules , et champion de 
tous les intérêts de coterie. 

Cérémonie. Le Malade imaginaire et le 
Bourgeois gentilhomme se terminent par deux 
tableaux grotesques qui prennent le nom dis- 
tingué de cérémonies. Tous les comédiens fi- 
gurent ordinairement #ans ces farces à traves- 
tissemens, où chacun reçoit une part de bra- 
vos proportionnée à son talent, f^oir Accessoi- 
res, Jetons, etc. 

Césures. Lafonet Démousseaux les comptent 
et les font sonner toutes à Foreille du specta^ 
teur. Talma a su s'affranchir du joug de la cé- 
sure ; sa déclamation est devenue plus natu- 
relle sans cesser d'être harmonieuse. Cl^est pour 
le poëte , et non pour Facteur , que Boileai^ a 
dit: 

Que toujours dans vos vers le sens coupant les mots, 
Suspende rhémistiche , en marqae le repos. 

Chalbos(]\P«.). (Théâtre des Variétés. ) 
Pour mémoire. 
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Cha.mbellâtt. Sous l'empire ( vieux style) , 
la direction supérieure des grands théâtres fle 
Paris était confiée à un des chambellans de 
Napoléon. Lé* gentilhomme de la chambre et 
le ministre de la maison du roi ont succédé au 
chambellan-directeur. 

CfliMBKÉE. (Technique.) Les Fépres Sici^ 
Uennes, t École des Vieillards^ la Neige^ Sjlla^ 
les Cuisinières , le Coin de Rue et PolicMnel^ 
ont fait un grand nombre de chambrées corn* 
plètes, c'est-à-dire, ont plusieurs fois rempli 
les salles et les caisses des théâtres où l'on a re* 
présenté ces ouvrages. Quelques, acteurs /bwf 
chambrée; ceux-là sont l'objet de l'envie et de 
la haine de leurs camarades. 

CHÀiisoiiKiEiu Voir Vaudevilliste et Cir- 

GOIïSTÀIfCE. 

Chàiït. Voir Main vielle , Pasta, Pelle- 
GaiNi, Zuchelli, Rigaut, Poiïchard, Nou- 
ait fils , BonLA94ïER , et BOURGOI». 

Chapelle (Feu). Ancien acteur du Vaude- 
ville*, le roi des Cassandres. La nature s'était 
plu à le for^mer pour l'emploi appelé des ga-* 
naches. 

Chapelle. Quelques acteurs de l'Opéra , des 
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Bouffons et de Feydeau, composent,* avec des 
instrumentistes de ces théâtres,, et quelques 
professeurs qui n'appartiennent à aucune de ces 
administrations, la musique vocale et instru- 
mentale de la chapelle du roi ; ils sont placés 
sous la direction des surintendans de la musi- 
que de sa majesté. Les dévots trouvent un peu 
extraordinaire Fadmission à la chapelle du sou- 
verain de ces damnés de comédiens , qu'ils se 
sont habitués à ne pas regarder comme des ci- 
toyens. On répond à ces scrupuleux par l'exem- 
ple du saint-père. U admet à la sienne les cal" 
pigi'i qui ne sont pas des hommes. 

• 
CuijaGE. Werûiery joué par Pottier, est une 

excellente charge du sentiment le plus vrai. 

Joanny est la charge d'un acteur tragique; 

mademoisell^Dupont (du Second-Théâtre) est 

la charge de mademoiselle Duchesnois ; Vigny 

est la charge de Grandméail. 

Bernard-Léon est charge. 

Les charges de Tiercelin étaient amusautes 
et de bon goût ^ celles d'Odry sont plaisantes , 
mais quelquefois outrées 5 celles de Monrose 
sont froides 5 celles de Mazurier sont étonnan- 
tes pour le spectateur, et dangereuses pour h 
grotesque , etc. , etc« 

Les parodies , les imitations burlesques , les 
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parades , les caricatures sont des charges 5 elles 
ne se font pardonner que par une forte dose de 
gaieté , d'esprit et de folie. Voir Désaugiers , 
ScRiBB j Francis , etc. 

Charger. ( Technique. ) Les décorateurs 
remploient pour indiquer le mouvement de 
descension. Dans un changement de décora- 
tions ^ toutes . les parties qui descendent des 
frises ( i^oir ce mot ) sont chargées; toutes celles 
qui montent (Jes dessous {voir ce mot) sont 
guindées ( Voir ce mot). 

Charivari. Ouverture de MM. Sergent^ Pic* 
cini ^ etc. ; symphonie exécutée par les musi- 
ciens du Théâtre-Français et de TOdéon , ac- 
compagnemens de Torchestre Chantereine. 

Charlatanisme. (Se faire applaudir parle* 
claqueurs, se faire redemander après le specta- 
cle , se faire louer dans les journaux et affecter 
la modestie , voilà ce qu'on appelle du ) 

Charpente. Celle d'un théâtre est immense ^ 
l'ensemble en est compliqué , et les détails fort 
curieux à voir. Après celle des vaisseaux de 
ligne, la charpente des théâtres est la plus 
difficile à bien combiner. — On dit d'une pièce 
qui a de l'intérêt et dont l'action incessam- 
ment croissante présente d'heureux incidens 

6 
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et de fortes péripéties , qu^eHe est bien char* 
perUée. 

Chat. (Technique.) Embarras qu'éprouve 
un chanteur quand il veut articider un son ; 
accident de la voix, du larynx ou de la poi- 
trine. Les acteurs qui chantent faux et que le 
public siffle accusent les chats de leur mésa- 
venture, comme ces gens dont parle La Bruyère 
qui sont toujours prêts à se plaindre de leur 
mémoire , de peur qu'on n'accuse leur esprit. 

CnATiLLOiir. (Opéra.) Chef de quadrille ^ 
l'un des soixante plébéiens de la danse à qui 
les indispositions sont interdites. 

Chauffer. (Technique. ) a —M. Leblond,. 

» la pièce nouvelle a été mal sentie hier. » — 

c( C'est vrai , M. le semainier : mais dix de nos 

)) gens me manquaient ; ils étaient allés aux 

D Français pour /ârre la pièce de M"*. Gay 5 

» et , par parenthèse , ils y ont eu joliment de 

» mal. » — « Mais ces dix hommes , les aurez- 

» vous ce soir ?))-—« Oui, monsieur. » — « Eh 

» bien, chaujffez-nons ça comme il faut , et que 

» tout le monde ait de l'agrément. Je ne vous 

)> demande rien pour moi, vous savez. » — 

f( Oui , comme à l'ordinaire , dix-huit mains 

» à deux reprises. » •— « Voilà vos billets de 
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• 

» service, et cinquante de supplément... Ah! 
» j allais oublier ; soignez surtout la mauvaise 
» scène. » — « Laquelle ?» -7- « Celle du mi- 
» lieu. » — a Soyez tranquille, vous serez conr 
» tent. » 

Chàzel. (Odëon.) Vieil acteur. qui n'a que 
les défauts d'un comédien. Il pousse l'aisance 
jusqu'à jouer avec le public , ce qui lui fait ou- 
blier de jouer avec ses interlocuteurs. 'Chez 
lui , la rondeur ressemble à la fausse bonho- 
mie , et le naturel à la manière. Intelligent et 
plein de zèle , Chazel s'est donné toute sa vie 
beaucoup de peine pour devenir médiocre ^ il 
en est presque venu à bouf • 

Chef. Vous avez vu quelquef5is au milieu 
d'uti orchestre un homme s'agitant avec viva- 
cité ; indiquant de la main , du bâton ou de 
l'archet le mouvement aux symphonistes , qui 
le regardent d'un œil , pendant que de l'autre 
ils regardent leurs parties ( i^oir ce mot ) ^ 
eh bien I cet homme est le chef de l'orchestre ^ 
c'est sur lui que , dans les théâtres lyriques , re- 
pose toute la responsabilité de l'ensemble. II 
donne l'impulsion aux grandes masses, ou mo- 
dère k son gré Félan des chanteurs^ il répare 
habilement leurs fautes , et colore avec dexté-^ 
rite leurs négligences ou leurs édarts«. C'est , à 
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Paris ) tin emploi très-difficile et très-pénible 
que celui de chef d'orchestre. C'est , en pro- 
vince, un métier auquel devrait se soustraire 
tout homme qui n'y est pas condamné sous 
peine de^la vie. — Toutes les branches de l'ad- 
ministration théâtrale reconnaissent des chefs. 
A l'Opéra , dont la direction singe les minis- 
tères , il y a des chefs de bureaux , des chefs 
de chant , des chefs de la danse y des chefs de 
chœurs , des chefs de comparses , des machi- 
nistes chefs et sous-chefs,* des chefs décora- 
teurs, enfin partout des chefk. 

Chef-d'oetjvre. AthaUe^ BnUus^ Don Gio^ 
paniy le Tartufe , etc. , méritent ce titre, trop 
pcodigué de no^ jours. La farce a aussi ses chefs- 
d'œuvre. Les Bonnes {f en fans y les Cuisinières, 
les Petites Danaïdes et TFerthery sont les clas^ 
siques du genre. 

Chefs d'emplois. L'ancienneté donne ce 
rang. On ne peut s'empêcher de frémir 
quand on pense que madenioiselle Javfureck 
deviendra un jour chef d'emploi , et que ma- 
dame Saint -Huberti, revînt-elle de l'autre 
monde pour chanter encore le grand opéra , 
ne jouerait qu'avec l'agrément de cette souve- 
raine et maîtresse de l'emploi, /^oir Absuhde , 
Découràgeai^t , etc. 
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CHéRi. Comédien nomade , qu'on a vu 
successivement à la Porte-Saint-Martîn , au 
Gymnase , et à l'Ambigu-Comique. Médiocre 
acteur de vaudeville, mauvais acteur de mélo- 
drame. 

CHÉauBiNt (M.). (Chevalier de la Légion 
d'honneur et de Saint-Michel.) Administrateur- 
directeur de l'Ecole royale de musique et de 
déclamation. Depuis l'époque où ce grand com- 
positeur gouverne l'Ecole royale , l'enseigne- 
ment y a pris une direction qui permet d'es- 
pcrer le retour de la période brillante de ce 
Conservatoire, qui a donné tant de ^jets dis- 
tingués k la musique vocale et instrumentale. 

De grands succès sur nos deux scènes lyri- 
ques ont rendu célèbre lé nom de M. Chéru- 
bini \ maïs il faut avouer que , s'il doit une par- 
tie de sa renommée aux inspirations de la muse 
dramatique , la muse des accords sacrés lui fut 
encore plus favorable. 

Chezà(M^^*.). Divinité du troisième ordre 
de la oour de Terpsichore ; elle s'était fait 
une sorte de réputation dans la pantomime. 
Les amateurs du faubourg du Temple la com- 
paraient à mademoiselle Bigottini , qu'ils n'a- 
vaient jamais vue^ 
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CHoeuH. On citait autrefois avec éloge ceux 
de Feydeau ; ils sont aujourd'hui le type du 
mauvais. Les BoufFons ont des chœurs excel- 
lens; ceux de l'Opéra sont souvent médiocres. 
Les chœurs les plus parfaits sont ceux du 
théâtre de Toulouse : qui le croirait? 

Chorégkàphe. De l'imagination et pas de 
jambes , du goût et pas de souplesse , de la 
grâce et point de force , voilà ce qu'il faut à un 
chorégraphe qui n'est pas danseur. Gardel , 
Milon et Blache père sont les chorégraphes les 
plus estimés de nos jours. Dauberval , dont le 
nom est ^scrit en lettres de bronze au temple 
de Terpsichore , était , avant ces artistes , le 
chorégraphe en réputation. Il a composé une 
foule de jolis ouvrages , au courant du réper^ 
toire de la province. 

Chut. Un algébrîste a exprimé ainsi qu'il 
suit les rapports de ce bruit désapprobateur 
avec celui du sifflet : un chut naturel égale un 
demi-sifïlet ; un chut , fortement articulé et ca- 
pable d'imposer silence aux cabaleurs, égale 
tous les sifflets du monde. 

Chute. La plus célèbre est celle du Mariage 
de Figaro , si ce n'est celle iTOreste, La pièce 
de Beaumarchais s'est relevé» 
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CioÊii. Le premier décorateur de Tépoque 
depuis que M. Dégotty a renoncé à la peinture. 
M. Cicéri est un yéritable artiste ; il possède , à 
on degré très-supérieur , tous les talens qui 
peuvent concourir, à former un décorateur ha- 
bile. Dessinateur élégant et correct, coloriste 
agréable, il compose avec esprit et facilité. Il 
a établi à TOpéra sa réputation par une foule 
de belles et de jolies décorations. Oljmpiey 
Aladin , Cendrillon^ Aline ^ les Danaïdes^ etc.^ 
sont ses ouvrages les plus remarquables. Les 
théâtres secondaires , celui de la Porte-Saint- 
Martîn surtout, ont du une partie de leurs 
grands succès aux merveilles du pinceau de 
M» Cicéri , qui a aussi enrichi les Français et 
rOdéon de quelques charmans tableaux. 

En payant au général Je juste tribut d'éloges 
qu'il mérite, l'historien doit citer les subalter- 
nes qui participent par leur zèle ou par leur 
talent à la renommée de leur chef; ainsi devons- 
nous faire à l'égard des peintres que M. Cicéri 
s'est adjoints. Les plus distingués sont MM. Fi- 
lâtre , Léger , Gigun et Gosse ; le dernier est 
un peintre d'histoire qui donne des espérances 
et qui, comme peintre défigures en décoration, 
a fait déjà des choses très-remarquables. 

CiMTi (M^^*.). (Opéra-Italien.) Cantatrice fran- 
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çaise qui s'est italianisée pour arriver à la for- 
tune et à la renommée. Le nom de cette Ita- 
lienne de Paris est Montalan, Craignant que la 
réunion de ces trois syllabes inharmonieuses 
ne lui portât malheur, elle se fit bien vite un 
duosyllabe terminé par Vi de rigueur. Alors , 
protégée par cet innocent travestissement, par 
une voix assez agréable et par un grand fonds 
de confiance , elle débuta avec succès et mérita 
que les nations du Nord missent à ses pieds 
leurs hommages par ambassadeur. 

CtKTHE. Arcade qui forme la partie supé- 
rieure de l'ouverture de la scène ; et , par ex- 
tension , tout ce qui est compris depuis le pla- 
fond de la salle jusqu'aux combles de Tédifice. 
Le cintre sert d'atelier à quelques ouvriers , et 
de point de correspondance avec les portions 
machinées du théâtre. 

Le dernier rang de loges prend son nom du 
cintre. C'est là que l'Amour, effarouché par les 
bxillantes clartés du gaz , est venu chercher un 
asile tranquille et mystérieux. 

Circonstance. Dixième muse ^ sœur de Tln- 
térêt , de l'Ambition et de la Flatterie. Divinité 
inconstante comme la Fortune , diverse comme 
le Hasard. Elle a un temple dont les prêtres 
sont inamovibles et l'idole changeante. 
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CîRQUE Olympique. Le cerf, Téléphant et 
le cheval , instruits par les frères Franconi , 
sont, eu faveur de Féducation, un argument 
auquel il n^y a rien à opposer. Coco^ Baba et 
Hégent , pensionnaires du Cirque , ont prouvé 
que l'esprit des bétes n'a pas les bornes étroi- 
tes que l'orgueil humain lui supposait. Il ne 
manquait que la parole à ces intéressans qua- 
drupèdes 5 à la vérité , c'est à peu près là tout 
ce qui manque aux bipèdes et aux hippocentau- 
res qui figurent dans les pièces dialoguées du 
théâtre qui n'a d'olympique que son nom. 






Cliqueur. Applaudisseur gagé dont le suf- 
frage ne trompe personne , que tout le monde 
méprise , et dont chacun se sert. L'exîgeance 
des claqueurs a fait depuis quelque temps d'in-' 
croyables progrès. On leur donne maintenant 
jusqu'à trois cents billets un jour de première 
représentation. Ils en emploient deux cents 5 
l'autre tiers, qu'ils vendent, constitue leur sa- 
laire. Il y a des auteurs qui, indépendamibent 
de ce sacrifice , s'engagent à payer au claqueur 
en cbef une somme de soixante ou quatre- 
vingts francs en cas de succès. Un fonds de cla- 
queurs se négocie comme un fonds d'épicerie ; 
il s'en est vendu un six mille francs en i8aol! 

Les claqueurs les plus * accrédités sont 

7 
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MM. Moucheuc et Levaclier, pour le Théâtre- 
Français -, Leblond et Frédéric (ce dernier est 
trne femme) , pour rOpéra-Comique ; Léon , 
pour rOdéon •, et Sàuton , pour les <h<?6tpes se- 
condaires. 

Claha (M"'.). (Vaudeville.) De la gentil- 
lesse ) de la grâce , du naturel et de l'esprit , 
voilà ce qui distingue cette actrice agréable , à 
laquelle je reprocherais de ne pas chanter tou- 
jours ifort juste , si je n'étais un peu sourd. Je 
' m« trompe sans doute. 

Classique. Le vrai dans tous les getices; 
nous n'en conuaissons pas d'autre. 

. Cloche. £lle appelait les moines à matines. 
Par un bizarre effet de sa destinée , elle appelle 
les comédiens à leurs travaux profanes. Une 
demi-heure avant le spectacle, trois sons pro- 
longés de cet instrument à timbf'e éclatant 
avertissent chacun d'être à son poste. Comme 
on a dit que la cloche était la voix du pasteur, 
on peut dire qu'elle est la voix du régisseur : 
elle ne parle pas en vain \ l'amende répond des 
infractions à ses ordres. 

CoLiv. (Technique.) Amant villageois opdi'^ 
nairement représenté par un second Amovtreusx 
dans les pièces Jurépertoirse de J -Opéra. La 
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jeunesse et la grâce sont les qualités essentiel- 
les de cet emploi , qui ne convient plus à Nour- 
rit père, et que Michu, sexagénaire, jouait 
encore avec succès. Les prétentions des Colins 
de province, à l'élégance et aux manières 
agvéables dans le monde, ont passé en pro- 
verbe. 

Collaborateur. Vous avez eu l'idée d'une 
pièce , vQps la faites de votre mieux ; vous vou- 
lez la faire recevoir et la voir représenter 5 que 
croyez- vous qu'il faille tenter pour en venir à 
ces fins Tieureuses ? Demander une lecture ? pas 
du tout ; mais vous associer un homme de let- 
tres qui ait de l'inâuencë auprès du théâtre au- 
quel vous aâpirez , un huissier qui ait ordre de 
poursuivre le directeur ou un créancicsr qui 
peut faire saisir les meubles de ce petit des- 
pote. Cet associé devient votre collaborateur ; 
il signe des billets d'auteur , comme vous , et 
souvent plus que vous ; il touche la moitié ou 
les deux tiers des revenus de votre ouvrage , et 
partout vous l'entendrez dire : « Avez- vous vu 
» ma pièce ? que dites-vous de ma pièce ? vou- 
» lez- vous un billet pour la dixième repré- 
» sentation de ma pièce?» 

CaLOif (M"'*.). Débutèrent avec succès, en 
1812 , à VOpcra-Comique , où Taînée des deux 
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sœurs remplit avec zèle une portion de l'em- 
ploi des jeunes amoureuses. La cadette, made- 
demoiselle Jenny, quitta Feydeau pour le Vau- 
deville, où le public la voit avec le plus grand 
plaisir. Elle chante très - agréablement , joue 
avec une intelligence et un naturel que Fart 
et les flatteries pourraient bien gâter un jour* 
Les vieilles ingénues du Vaudeville trouvent 
peu de talent à mademoiselle Jenny Colon *, le 
parterre , moins difficile apparemment , ap- 
plaudit cette jeune personne , et siffle quelque- 
fois les anciennes : le droit d aînesse porte mal- 
heur. 

Colonise. Ornement d'architecture^.qui fi- 
gure ordinairement dans la construction des 
salles de spectacles et dans leur arrangement in- 
térieur. On a supprimé celles qui supportaient 
la seconde galerie aux Français ^ on a bien 
fait , elles gênaient le spectateur *, mais on a eu 
tort de les remplacer par de misérables thyrses 
de fer dont l'eflet est des plus ridicules. 

Combats. ( ^oir Armes). Les auteurs de mé- 
lodrames disent de leurs pièces qu elles sont 
ornées de combats : c'est allongées par. . . qu'ils 
devraient dire. 

Comble. ( Technique. ) On donnait hier 
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Valérie et le Misanthrope ; la salle était cow- 
bk , c'est-à-dire pleine jusqu'au cintre. Le mot 
comble est rayé du dictionnaire de plusieurs 
directeurs et caissiers ] il est presque inconnu 
en province. 

Comédie ( l'oir MoLiîiRi:). Les acteurs ap- 
pellent leur entreprise la comédie ; les actrices 
du premier Théâtre-Français sont connues 
sous la dénomination de dames de la Comédie- 
Française. LesT arrêtés que prennent les comités 
des grands théâtres , celui de l'Opéra excepté , 
sont ce qu'on entend par les décisions de la 
Comédie. On dit au théâtre, d'un acteur qui a du 
zèle , qu'il est dévoué aux intérêts de la Comé- 
die ^ etc. , etc. 

CoMÉDiÈir. <( L'art de se contrefaire , de re- 
vêtir un autre caractère que le sien , de paraî- 
tre différent de ce qu'on est , de se passionner 
de sang-froid , de dire autre chose que ce qu'on 
pense aussi naturellement que si on le pensait 
réellement, et d'oublier enfin sa propre place 
â force de prendre cellç d'autrui. » Voilà le ta- 
lent du comédien défini par J.-J. Rousseau. 
Cette définition est juste , et démontre que si 
Mole , Monvel , Grandménil , Lekaki , Talma, 
mademoiselle Contât, mademoiselle Mars, etc., 
doivent passer pour coqjédiens, on ne peut 
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donner ce titre k Vigny , à Monrose , à Joanny, 
ot à tous les acteurs (^ ont du métier et peu 
ou pmnt d& talents 

* Comique. -Tar^u/è est moins plaisant que co- 
mique ; le Légataire unwersel , au contraire. 
Bernard-Léon est Un comique bouffon , Potier 
est un bouffon comique. Le comique die Le- 
peintre est un peu froid, celui de Philippe un 
peu trop chaud. Brunet est naïf et comique 
naturellement *, Odry est outré , mais sa niaise- 
rie affectée est cependant quelquefois.comîque ^ 
Yizentini est un comique de bonne eompagnié, 
Samson un comique spirituel el distingué , 
Monrose est tout au plus un plaisant. 

Comité. Représentation constitutionnelle de 
Vintérèt aristocratique des sociétés théâtrales : 
les supériorités seules y sont admises. Toute» les 
questions y sont résolues à la majorité des voix. 
Le comité prononce sur les mises à l'étude «des 
ouvrages à représenter, sur Taptitude des débu-. 
tans, sur les dépenses matérielles, sur les suc*;' 
ces à &ire on à empêcher, sur le^ sort de ces 
ilotes qu'on appelle pensionnaires , sur les pré- 
tentions des chefs d'emplois , sur l'ambition 
des doubles , enfin , sur tout ce qui concerne 
le personnel et l'administration de l'entreprise. 
Un délégué du gou^jernemenjt préside , dans 
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théâtres royaux , le co>mité administratif: 
ce fooctîonnaire représente le. ministre cm le 
premier gentilhomme de la chambre ;; il prend 
le titre àe Qotmnissaire du roi (i^oir ce mot )^ — 
Comité djb lectvbe. Assemblée d'aréopagiles 
dés deux sexes appelés à juger da mérite d'un 
ouvrage dramatique. La plupart d^ ces: jjiges 
sont lout-à-fait illettrés ; n'importe , ils votent 
parce qu'ils sont sociétaires , et qu'il entre dan» 
le vœtt du règlement que tout dignitaire du 
théâtre sîége au comité de lecture. Quelques 
directeurs de spectacles ont composé leurs co- 
mté^ de lecture de g^is de lettres seulement , 
ou de gens de lettres et d'actionnaires non le|* 
très., ou encore de gens de lettres et de comé- 
diens. Toici les noms des membres de ces ma- 
gistrats Kttérarres : 

Second Théâtre* Français. MM. Gimel, Au- 
ger, Andrieux , Briffault, Alissan de Chazet, 
Droz , Rote de Nugent , Gaillard , Gentil , 
- Picard , Raynouard , Roger , Loraux. 

Théâtre du Faudei^itte. MM. Bérard , Hu- 
bert, Rioux, Clermonl-Tonnerre , Barré, et 
Rote de Nugent. 

Théâtre du Gymnase. MM. Cérf-Berr , Poir^ 
son , Becquet , G. Delavigne , de la Rozerie , 
GrozeîHier , Lecomte , Maherault , Nodier > 
Poûcelet , Vatout , Yiennet , Héguin. 
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Théâtre des Fariétés. MM. Brunet , Grétu, 
Stepli , Lespînasse , Saîngaud , Piîs, Desprez , 
Malitourne , Laforèt ^ Vial et Destaint. 

Théâtre de la Porte-Saint- Martin. MM. De- 
serre, Merle, Boirie, Comberousse, Bourgui- 
gnon père , Pigault-Lebrun , Nodier , Âncelot 
et Maillard. 

CoMMÀ2iDÉs (Ouvrages). Ce sont ordinaire- 
ment des ouvrages de circonstances. Le plus 
ridicule n'est pas celui qui les commande , mais 
celui qui les exécute. 

Commerce, /^o/r Achat de pièces, Coixabo- 

RATEUR. 

Commissaire de Police. Il a sa loge au théâ- 
tre •, il y siège en ceinture 5 il doit être toujours 
prêt à haranguer le public , comme les gendar- 
mes doivent être toujours disposés à soutenir 
ses argumens. 

* 

Commissaire du roi. Je ne sais trop com- 
ment vous définir ce personnage , introduit 
dans Tadministration du théâtre , comme Test 
un coin dans la racine d'un chêne, où il ne peut 
entrer, mais d'où il ne peut sortir. Si je vous 
dis qu'il ressemble à un eunuque aveugle, 
chargé de garder des règlemens qu'on viole en 
sa présence , comprendrezrVpus ce que je veux 
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vous dire? Si je le compare à un champignon 
Tegétant sur l'écorce d'un arbre à laquelle il 
doit son existence parasite , me comprendrez- 
Tous mieux ? Si je vous le peins faisant du des- 
potisme comme un cadi à Tabrî d'un visîr, 
m'eatendrez-vous enfin ? M. Cheron , frère de 
1 auteur du Tartufe de mœurs , remplit atrprès 
de la Comédie-Française les fonctions de com- 
missaire royal. 

CoMMissioNifÀiRE. Un habit gris à collet 
rouge , une plaque à la boutonnière , de la force 
et de Vinsolence , constituent le droit de faire 
le commerce des billets aux bureaux des grands 
théâtres. Il y a des commissionnaires marrons 
que la police n'autorise pas ; ceux-là prétendent 
que l'industrie est gênée *, au fait l'aristocratie 
est bien ambitieuse ! Contente de primer' les 
hautes classes de la société, ne pourrait-elle 
se dispenser de tyranniser les négocians de 
contre-marques? Il est bien singulier qu'il faille 
une patente pour avoir le droit décrier : déniant, 
dez votre voiture ! voulez^vous un parterre l une. 
première loge^ mon bourgeois!,, , La belle chose ^ 
que le privilège ! 

Comparse. Çspèce de machine à face hu- 
maine , chez qui l'organisation intelligente est 
incomplète. Cet automate, qui obéit h uneim- 
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pulsion donnée, a le moavemetit, mâ^s pa» 
tt>ut*à-fait la vie*, il a des yeux pour ne yoiw que 
la clef qui le monte ^ des pieds pour trotter au 
pas accéléré ou se balancer lentement au pa^ 
ordinaire; et des bras pour mouvoir ujipir bou- 
clier de carlon et une lance de bois argenté. Le 
malheureux qui s^engage à servir dans lesraags^ 
de ces muets à ressorts, qui portent les faisceaux 
devant Néron ou le palanquin du.caUfe de-Bag^ 
dad^ renonce à la manifestation de toute vo- 
fonté. Si Tordre du jour est de marcher, il 
martfae •, de combattre, il croise le fer ; dèmou- 
jrîr , il meurt ; de vairifcre , il remporte la vic- 
toire-5 m^^îs tout cela , il doit le faire sans in- 
t)entron , sans enthousiasme , sans.passion. Qu'il 
délivre le roi Richard^ ou qu'il frappe un tyran 
détesté, Taction doit être la même*, pour lui, 
il n y a que des combats mesurés , "des senlî- 
mens régularisés par le bâton du chef d orches- 
tre, des élans calculés par le régisseur. Le com- 
parse reçoit , en retoyr de son obéissance pas- 
sive et de son exactitude à l'appel mîTitaîre, de 
vingt à trente sous par soirée. Il n'a ni feux, ni 
congés , ni indispositions , ni représentation à 
bénéfice. 

Compositeurs. Les plus eslimés en. France y 
soatMM. Chérubini^ Catel, Bertom., Lesueur,, 
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fioiéldieu , Kreutier , Spontini et Aubert ; les 
pins connus et les plus généralement admirés 
de l'Europe entière sont Mozard , Cimarosa , 
Haydn et Rossini . 

- Composition. Ouvrage d'un compositeur ; 
jJan d'un ouvrage dramatique. En terme de 
régie, camposition signifie marche du spec^ 
tacle. Un bon régisseur s'applique à composer 
le spectacle de manière à piquer la curiosité et 
k varier les plaisirs du spectateur. Richard^ 
Cœur^de^Lionet la Dot composent mal le spec» 
t^cle . otk esi peut dire autant du Légataire avec 
te Florentin. 

Concert. Bordogni et uxademoiçelte Gntî 
chantent, tant bien que mal, une scène no- 
tée : voilà lé concert ; madame Pasta entré et 
preiid part au dialogue i voilà le drasne lyrique. 
Dé la grâce , de la méthode , de 1» roïx et dti 
talent , sont lesqualités nécessaires au chanteur 
de concert. A cdles-là, ajoutez^ le sentiment, 
hi passion et Paecent ,. qu'on pourrait appeler 
la pantomime de la voix , et vous aurez un 
ehanteur dramatique.. 

Concierge. Employé de la classe des por- 
tterset des suisses. Dignitaire du dernier rang, 
mais, dont la protection n'est pas à dédaigner.. 
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U a droit à une retraite ; c'est un des cinquante 
avantages qu'il a sur un auteur. 

Concordant. (Technique.) Voix qui pro- 
cède de la basse-taille et du ténor. Le concor- 
dant le plus extraordinaire et le plus délicieux 
est, sans contredit, celui de Martin , qui réu- 
nit à la facilité prodigieuse des transitions, la 
gravité de la basse la plus prononcée , la légè- 
reté et le timbre argentin de la haute-contre la 
plus élevée. Retiré du théâtre avant l'âge de la 
décadence , Martin a laissé des regrets à tous 
les dilettanti français. Laïs avait un concordant 
très-agréable : Dabadie possède une voix de ce 
genre ; elle est plus propre aux effets du con- 
cert qu'aux développemens de la scène lyrique. 

CoNcoinis. Dans presque tous les théâtres , 
les places de musiciens d'orchestre sont obte- 
nues au concours ; on devrait bien prendre le 
parti de mettre aussi au concours les places de 
sociétaires. —-Le Conservatoire a des concours 
publics où se font entendre les élèves : ce sont 
de petites parades dramatiques sans consé- 
quence; elles n'attestent guère que l'insuffi- 
sance du professorat. 

-^ÇoHFiDENT. Il est rare qu'on obtienne la fa- 
veur d'être engagé au Théâtre-Français pour 
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'emploi de confident , si Ton n^a pas eu Ta-* 
vantage d'échouer préalablement dansi les pre- 
miers rôles. Dumilàtre et Saint-Aulaire , qui 
avaient pleinement satisfait à cette condition , 
ont été reçus sans difficulté. 

Les appointemens d'un confident tragique 
sont de 4îOOO fr. environ. L'acteur qui joue 
les confidens peut , conune un autre , devenir 
sociétaire , et dès lors exercer dans les délibé- 
rations un droit égal k celui de Talma et de 
mademoiselle Mars. 

Congé. Droit de lever en province une con- 
tribution éventuelle ; avantage dont Desmous- 
seaux ne peut pas jouir si on le lui accorde, 
et que Talma peut prendre si on le lui refuse. 

Les congés ont une durée légale et une durée 
effective; la première est ordinairement de 
deux mois ; la seconde est presque toigours de 
quatre. 

CoNiïÀissEUR. Il ne manque aucune des re- 
présentations de mademoiselle Mars. Il assiste 
à presque toutes celles de Talma ; il a une 
aversion prononcée pour les mélodrames *, Po« 
tier et Odry l'amusent \ il aime passionnément 
Rossini et fort peu ses imitateurs ; il souhaite 
des comédiens à Feydeau , des chanteurs 
il l'Opéra , une salle au Vaudeville , ma- 
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dame Fodor aux Bouffes , et un avenir au 
Théâtre-Français. 

Conscience. Journalistes , qui osera révo- 
quer en doute votre impartialité ? Ceux-là sans 
doute qui contesteront l'incorruptibilité aux 
juges , aux académiciens et aux électeurs ! 

Coi^sEKvATOiRE. Ecolc gratuite où Ton ensei- 
gne Fart du comédien , par opposition au théà* 
tre , où on t apprend» La création du Conser- 
vatoire est postérieure aux débuts de mademoi^ 
«elle Mars et de Talma. 

Comme école de chant et de musique in- 
sl^rumentale, le Conservatoire est un établisse- 
ment utile et précieux. 

Consigne. Les personnes attachées au théâtre 
ont seules le droit d'entrer dans les coulisses 
iH>mme les électeurs ont seuls le droit d'entrer 
au collège. Voilà la consigne. ^Oi'r Coulisses. 

Contât (M"^). (M»^ Parny.) (Comédie- 
Française.) Morte en i8i3. La comédienne la 
pkis parfaite et la plus brillante à la fois qu'ait 
possédée le Théâtre-Français. 

Contât (M"^ Emilie), (Gomédie-Françai».} 
Sœur de la précédente, retirée depuiie n^if ans ; 
soubrette médiocre , mais regrettable, si on k 
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c«t emploi . 

GoNTAE-M ARQUE. Carte qu'on reçoit à la 
parte en échange du billet pris au bureau. On 
chauge fréquemment la forme ou la couleur de 
la contre-marque,, pour obvier à un genre de 
fraude qui s'est étendu jusqu'à FOdéon. 

CosTRE-oiiDiiE. Tartufe fut représente par 
ordre de Louis XIY. Depuis , et à différentes 
«poques , il y a eu contre-ordre. 

CowTRE-PARTiE. Exemple :Le Philinte, de 
Pabre d'Ëglantîne , est la contre-partie du JUis- 
a/iihrope. C'est aussi un chef-d'œuvre. Autre 
exemple : la plupart des petites pièces de 
MM. Sewrin, Gentil , Gersîn , etc. , sont des 
:;ontre-parties , d'ouvrages antérieurs. 

CoirFRE-^poiBSéUn des ressorts indîspeiiBables 
de cette l^illanite fantasmagorie qui enchaste 
et séduit 'vos yeux sur 4e tbéàtr^ spécialenumt 
destiné à charmer vos oreilles^ 

CoKTREHPOiHT. f^bharre ne suit pas Vorlho-^" 
^raphe^ disait feu Domergue.— *- Tarit pis pour 
^orthographe^ répondait feu Fontanes. Faites la 
même réponse à ceux qui prétendent que B.d»- 
siûi ne connaît pas les règles &u contre-pohit. 
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Contrôleur. Employé spécialement chargé 
de recevoir les billets des personnes qui entreai 
au spectacle, et de délivrer des contre-marques 
à celles qui en sorteiit. Ce sont des plages très- 
recherchées et très-Uicratives , surtout dans les 
théâtres royaux où la surveillance s'exerce avec 
moins d'intérêt , et par conséquent avec moins 
de sévérité. 

Copiste. Deux ou trois copistes sdnt atta- 
chés à chaque théâtre pour transcrire les rôles 
des pièces nouvelles. Le souffleur cumule or- 
dinairement cet emploi avec sa fonction du soir. 
Les copies sont payées à tant la ligne : l'appli- 
cation de cette règle fit le sujet d'une difficulté 
à l'époque de VOreste de M. Mély-Janin. L'é- 
crivain , c'est le copiste que je veux dire , ré- 
clamait le prix ordinaire \ l'administration du 
théâtre voulait , au contraire , lui faire subir 
une diminution, à laquelle on donnait pour 
motif que les lignes de M. Mély-Janin étaient 
plus courtes que celles de beaucoup d'autres 
auteurs. 

Coquette. Oserons-nous dire que l'admira- 
ble talent de mademoiselle Mars n'a pas en^ 
core atteint , dans l'emploi de la haute coquet- 
terie , cette inimitable perfection dont elle est 
et restera le modèle le plus exquis dans les in- 
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génaités et dans les coquettes de Marivaux ? 
Mademoiselle Mars joue supérieurement El* 
mire et Cëlimène ^ elle est Âraminte dans les 
Fausses confidences , et Sylvia dans tes Jeux de 
t amour et du hasard, 

ConifAc. «( Venez passer demain la soirée 
» chez moi , vous entendrez une comédie... » 
— « De vous ? » — c( Non , de mon ami A.... 
)) U me reste encore deux billets de galeries 
n poi^r la première représentation de la pièce 
» qu on donne ce soir à Feydeau \ je vous les 
» offre. » — « Quoi / c'est vous qui êtes l'au- 
» teur? w — «Non , c'est mon ami A... qui 
» m a chargé de distribuer ses billets. C'est 
» un homme étonnant que mon ami A... ! Je 
)» prétends que personne en France n'a plus 
» d'esprit et d'imagination, etc., etc. » Voilà 
le langage que tient le cornac , véritable com- 
père de l'auteur en réputation , porte-voix 
complaisant , incapable d'ailleurs d'être autre 
chose qu'un facteur de la rénommée. 

CoRitEiLLE. On le joue peu. A l'exception du 
rôle d'Auguste , Talma ne se montre jamais 
dans les ouvrages du père de la tragédie. 
— M. Guilbert de Pixérécourt a été surnommé 
le Corneille des boulevarts : c'est sans doute à 
cause des licences de son style. 



90 COft 

Corneille ( M"*. ). Nièce de l'inrimortel ait* 
leur de Cinna , qui débuta il y a quelques an- 
nées au Théâtre-Français dans Temploi des 
princesses tragiques. On respecta son nom en 
ne jugeant pas son talent \ elle se respecta elle-' 
même en abandonnant une carrière qui ne lui 
promettait pas de succès. 

Corps dé ballet. ( Technique. } L'ensemble 
des figurans danseurs. Il est partagé en petit» 
pelotons d'hommeà et de femmes ; on les ap^ 
pelle des quadrilles. Le corps de ballet de FO- 
péra se compose d'environ quatre-vingts per- 
sonnes ; celui de l'Opéra-Comique , qui figure 
aussi aux Italiens et au Théâtre-Français , e^t 
composé de jeunes filles^ élèves de l'école de 
danse dépendante de l'Académie royale de mu- 
sique. C'est de ces petites troupes dansantes 
que sont sorties mesdemoiselles Vigneron ^ 
Aubry , Buroti , etc* , qu'on distingue mainte- 
nant à rOpéra , et mesdemoiselles Adèle et 
Louise qui figurent à la Porte-Saint-Martin. 

Correction ( A ). Les Vêpres siciliennes ne 
furent reçues qu'^i correction par le comité du 
Théâtre-Français , c'est 'à- dire à la charge par 
l'auteur de faire à sa pièce des ehangemens in- 
diqués , et de la relire après ce nouveau tra- 
vail. On sait que M. Casimir Delavigne porta 
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sorJe-cliamp son ouvrage à l'Odéon , où îl fut 
accueilli avec enthousiasme , et représenté avec 
un succès dont les annales du théâtre offrent 
peu dVxemples. Cette injure d'un comité à un 
beau talent reçut bientôt une sorte de répara- 
tion dans l'empressement de MM. les comé- 
diens à recevoir sans condition /e Maire du pa- 
lais , tragédie de M. Ancelot , que tout le 
talent de Talma ne put pas porter à cinq re- 
présentations. 

Une réception à correction éqi^^vaut presqu'à 
ui^ refus pur et simple. Le comité, pour çon" 
scier l'auteur reçu conditionnellcment , est 
dan» i'babitude de lui donner sesentréet. 

GoaRBSPOKDA^T. Agent intermédiaire entre 
les directeurs et les comédiens qui , moyen^ 
nant une rétribution qu'il touche des deux çô-^ 
tés , ^e charge de placer dans des troupes les 
artistes sans emploi , et de procurer aux direc- 
teurs les sujets dont ils ont besoin : c'est ausn 
aux correspondans que s'adresse un acteur de 
Paris qui veut aller donner des représentations 
en province. Les correépondans les plus ac- 
crédités sont MM. Artiaud , rue Croix-des-' 
Petits-Champs , n**. ^^7 \ Vî^entinî , rue du 
Caire , n<». 26 \ Leiîiétéyer , rue Feydeau , 
n<'. 20 •, Touchard , rue des Poulies , n**. a5 ; 
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et Duverger, rue des Colonnes, n**. la. f^oir 
Ageks dramatiques. 

• 

Corridor. Campement des ouvreuses de 
. loges. 

Les billets de corridor ne coûtent que six 
francs quand mademoiselle Mars joue dans ime 
représentation à son bénéfice. C'est dans les 
corridors que la coquette Elmire fait bivoua- 
quer ceux de ses nombreux admirateurs qui 
ne peuvent trouver à se placer dans Fintérieur 
de la salle. QKnvention des billets de corridor 
était digne d'un siècle où tout se perfectionne. 

Coryphées. Ceux qui, dans les tbéâtres ly- 
riques , sont à la tête des chœurs. L'Opéra pos- 
sède un coryphée qui crie presque autant 
qu'un chanteur : on croit qu'il aura de l'avan- 
cement. 

CossARD. (Vaudeville.) Ex-pensionnaire de 
la Comédie-Française , où il débuta avec sncch 
au commencement de 1820. La manière dont il 
joua plusieurs rôles très-difficiles de l'emploi 
des grimes ne fut guère propre à lui concilier 
l'affection de ce bon M. Devigny. H fut obligé 
de quitter le Théâtre-Français et de s'engager 
au Vaudeville, où il se vengea de M. Devigny 
m parodiant ses gestes gracieux et son excel- 
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lente prononciation. Les rieurs furent du côté 
de Cpssard. Cet acteur a un talent un peu pré- 
tentieux ] il manque de représentation : il est 
petit et maigre. Il plait aux habitans de la rue 
de Chartres. Cossard est professeur-a4ioint au 
Conservatoire. 

CosTyME. Talma peut être considéré comme 
le créateur du costume tragique. Ayant lui , les 
contre-sens les plus absurdes , les plus ridicti- 
les anachronismes , étaient fréquens dans cette 
partie si essentielle de Tart théâtral : beaucoup 
de vieilles habitudes restent encore à réformer. 
N'est-il pas choquant de voir jouer en habit ha- 
billé de la cour de Louis XV des rôles qui ap- 
partiennent aux moeurs actuelles ? n'est-il pas 
inconvenant que dans une intrigue comique où 
ne figurent que des personnages du jour , on 
nous présente un notaire enveloppé d une 
large robe noire et la tête chargée d'une pen- 
ruque à marteaux ? Et les femmes ! leurs pré- 
tentions aux costumes extravagans ne sont-elles 
pas risibles ? Armand est , après Talma , lac- 
teur -du Théâtre-Français qui soigne le plus 
Félégance et la régularité du costume. 

Coterie. Vous avez fait un vaudeville spiri^ 
tuel dont les scènes sont liées avec art , dont 
les couplets sont teumés avec grâce ; c'est fort 
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bien» Mais si vans ne vous attacli^zpas à la co" 
terie d'un ailtenr privilégié qui mettra votre 
ttinrrage sous son nom et touchera la raoitié des 
droits, vous n'obtiendrez pas même la faveur 
desonnçr à la porte des Variétés et du Gytn-' 
nase. 

CoTHURiTK* Chaussure des anciens .acteurs 
tragique^ • 

~ Coulisses. Lieu où se réunissent tous les 
soirs des diplomates , des officiers , des méde- 
cins , des journalistes , des auteurs , des librai- 
res, et même des comédiens, ^o/r Cousigne. 

CotTLOW ( Opéra ). Danseur émérite , chargé 
d'initier les catéchumènes au culte de Terp- 
sichore. Son fils , qu'on applaudit même à côté 
de Paul et de Ferdinand, est peut-être la 
meilleure preuve du talent de ce professeur. 

Conpoir. Billet qu'on vous donne en échange 
de la somme que vous déposez pour la loca«- 
tion d'une loge. 

Coupure. Retranchement imposé à tout ou- 
vrage de théâtre où se trouve quelque chose 
qui alarme un scrupule ou blesse un caprice 
de l'un de MM. les censeurs. Les pièces qui 
(Pensent les moeurs et la ftecence publique 
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ioût les seules à l'abri de cette rigueur. Le 
Muletier j les Modistes et la Marchande de 
Goujons n'ont eu à subir* aucune coupure^ 



Cour. ( Technique. ) Côté gauche du théâ- 
tre, ou côté droit, des spectateurs. Avant la 
révolution , les machinistes et garçons poseurs 
de décorations distinguaient les deux côtés du 
théâtre par les noms de côté du roi et côté de la 
reinci Chacun de ces côtés empruntait son nom 
de la loge qui lui était adhérente ; celle du roi 
était à droite ^ et celle de la reine à gauche. 
La révolution changea ces désignations *, tous 
ies machinistes adoptèrent alors la formule 
dont se servait le décorateur du théâtre des 
Tuileries. .11 avait remplacé par les mots cour 
et jardin ceux de roi et reine ; la loge du roi , 
c'e6t*-à*-dire la droite , se trouvant aux Tuileries 
du côté du jardin^ et celle de la reine du côté 
de là cour du Carrousel. Cet usage a prévalu ; 
la restauration ne Ta point aboli* 

Courbette. Préalable nécessaire pour obtenir 
un ordre de début ou pour faire représenter 
un ouvrage. 

Coutume. L'unique raison qui fait que les 
comédiens français commencent le spectacle 
par l'ouvrage important, et non par la petite 
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pièce, ce qui donnerait aux gens qui dincut 
tard le temps d'arriver ^ le seul motif qui puisse 
expliquer pourquoi Ton ne siffle jamais une 
première représentation à lOpéra. 

Créer. Si vous dites que mademoiselle Mars 
a créé le rôle de Valérie , vous parlerez bien, et 
M. Scribe lui-même devi-a en tomber d'accord. 
Le talent sublime de cette grande actrice mé- 
rite peut-être plus d'éloges encore dans FÈ- 
cole des F^iei'llards ; mRis y cette fqis , si vous 

disiez qu'elle a créé le rôle , vous parleriez 
mal. 

Cri. /^oz/Joawny, Dérivis, Dupont (M*^*.), 
de rOdéon , etc. 

Criquet. Un courtaud prétentieux , un Lo- 
velace de comptoir, voilà le criquet tel que 
vous le voyez dans une boutique de la rue St.- 
Denis , ou au théâtre des Variétés sous les traits 
de Vemet. 

CuisoT. (Variétés.) Née en 1787, actrice 
fl/cAi-médiocre , dont on parla beaucoup pen- 
dant près de six mois , il y a treize ou qua- 
torze ans. Mademoiselle Cuisot , quoique atta- 
chée encore au théâtre des Variétés , ne joue 
plus depuis assez long-temps : on croit qu'elle 
va prendre définitivement sa retraite. 
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Dabadie (M. et M"'.). (Opéra.) Dabadie , 
qui se destinait d^abord au barreau, poursui* 
vait le grade de licencié quand il se décida k 
entrer au Conservatoire. Il débuta à l'Opéra 
en 18 19. Une voix agréable et une bonne mé« 
thode lui firent pardonner la froideur de son 
jeu. Dabadie remplace Laïs ^ il manque un peu 
du comique de son prédécesseur. C'est , à tout 
pr endre , un acteur utile et qui fait des progrès^ 
' Les débuts de mad^ime Leroux-Dabadie , eu 
1821 , eurent un grand éclat. Les amateurs re- 
connurent en elle d'heureuses dispositions. Le 
public l'adopta bientôt. Si la nature , en donr 
nant à madame Dabadie une très-belle Toi:j(y 
l'eût en même temps gratifiée de ces qualités 
extérieures qui ne sont pas inutiles au théâtre > 
et surtout à l'Opéra , il est fort à croire que 
cette cantatrice serait premier sujet. Elle est 
maintenant aux appointemens de 8,000 francs. 
Madame Dabadie est âgée de yingt^quatre ans. 

Dàgusrre. Ancien décorateur de l'Ambigu^ 
Comique* Le Songe et le Beluéder ont rendu 
son nom célèbre. Cet artiste, dont le génie est 
inventif, a un talent véritable; il en a fait au 
théâtre de nombreuses preuves; sa coopéra» 

9 
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tion actuelle au Diorama (voir ce mot) donne 
la mesure de son mérite. 

Damas . ( Théâtre-Françaîs .) Débuta en 1 79 1 . 
Ceux qui apportent au spectacle *un goût déli- 
cat et une attention superficielle n'estiment 
que médiocrement le talent de ce comédien. 
Cela s'e:^plique : Damas possède au plus haut 
degré rîntelligence et la profondeur \ mais ces 
qualités ne se révèlent qu'à l'examen. Il man- 
que de grâce , et ce défaut choqne au premier 
abord. Un public qui ne sériait composé que de 
gens de lettres et d'artisans applaudirait Damas 
avec enthousiasme *, il forcerait l'admiration dei 
premiers par la sdence avec laquelle il maîtrise 
le rôle le plus difficile ; il entraînerait, les auf 
très par la chaleur pathétique de son jeu. Les 
gens du monde , qui aiment à retrouver au 
théâtre l'observation d'une foule de bienséan- 
ces , sont moins frappés des rares qualités de 
cet excellent acteur. 

Damas a rendu des services essentiels à l'art 
dramatique. Aucun acteur vivant n'a établi plus 
de rôles nouveaux. Si le public ne lui doit que 
justice , les auteurs et le théâtre lui doivent 
de la reconnaissance. Nous ne sérions pas sur- 
pris que des dégoûts nombreux le contraignis- 
*QMl bientôt à prendre sa retraite. 
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Dames. Les actrices du Tbéâtre-Francaîs se 
tionnent entre elles du madame gros comme 
Je bras -, l'étiquette veut que les étrangers , en 
parlant de ces artistes , disent les dames de la 
Comédie française. Ces dames, qui sont un 
peu collets-montés^ auraient bien dû adopter 
une autre désignation , en songeant qu'on dît 
■aussi les dames de la halle, 

Dàmké. TTout comédien «st- damné , c'est-à- 
dire , excommunié. Une exception fut faite au- 
trefois en faveur des acteurs de TOpéra ; ceuxr 
là n étaient point destinés aux feux étemels. 
Ils pouvaient, après leur mort, prétendre à la 
béatitude céleste , et , pendant leur vie , à la 
considération publique. La profession de chan- 
teur ou de danseur , à l'Opéra , ne faisait pas 
déroger le gentilhomme qui l'exerçait. Cela pa- 
raît bizarre, et n'est que naturel. Louis XIV 
avait'dansédanslesballets à Saint-Germain \ il y 
avaijt fait figurer avec lui ses maîtresses , dames 
trè^-Bobles et très-dévotes que Fexcommunica- 
tion ne pouvait atteindre. L'interdiction des 
droits au salut fut donc levée par égard pour 
le roi ; on damna Molière , et Ton déclara di- 
gnes de la jniséricorde divine toutes les filles 
de l'Opéra ! 

DiifÀÏDE. (Théâtre delà Porle-Saint-Mavtîn.) 
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C'est un état à part dans le monde dramatique. 
On est danaïde sans que cela tire à consé- 
quence pour l'avenir. On peut cumuler avec 
cette fonction d'autres fonctions encore : on 
peut être brodeuse, couturière, modiste ou 
tout autre chose. Le corps des danaïdes est un 
corps franc \ ces demoiselles sont aux 'figuran- 
tes ce que sont les cosaques aux troupes régu- 
lières. Cette légion indépendante se recrute de 
jeunes personnes à qui convient à merveille 
l'état de femmes qui se défont de leurs époux 
un instant après l'hymen» 

Daiîse. Son origine est sacrée. Les prêtres et 
les lévites dansaient devant l'arche sainte : c'est 
peut-être ce souvenir qui a sauvé les danseurs 
de la damnation étemelle, (f^oir Damné.) La 
gloire des pirouettes et des entrechats a survécu 
à la grandeur du peuple juif ^ elle se perpétuera 
tant que la civilisation entretiendra l'Académie 
j:oyale de Musique aux frais du trésor publie 
et aux dépens des contribuables de province , 
qui ne jouissent pas des délices inefiables qu'elle 
^ous prépare à nous autres élus du plaisir. 

Danseuses. Chacune d'elles s'applique en se- 
cret cette parole : « Il lui sera beaucoup par- 
» donné , parce qu'elle a beaucoup aimé. » 



JDarancourt. (Opéra-Comique.) Sociétaire , 
chef de lemploi des bassesHailles. Acteur mé« 
diocre , chanteur plus médiocre encore , hom- 
me très-estimable d'ailleurs. Darancourt est 
cité pQur son exactitude à remplir ses devoirs^ 
Jeune , il aspire cependant au moment de la re- 
traite 5 qui sonnera pour lui dans un très-petit 
nombre d'années. Il quittera alors , avec plaisir, 
le théâtre , pour lequel il n'a pas de vocation. 
Il fera au public des adieux que le public ac- 
cueillera sans regrets; et, tranquille au sein 
de sa famille , il coulera lentement des jours 
qu^embelliront ses enfans qu'il aime, sa femme 
qu'il chérit, et Jacot, son perroquet, qu'il 
adore. 

D'Arboville. (Opéra -Comique.) Il fit la 
campagne d'Egypte en qualité d'aspirant de 
marine , quitta l'état militaire en 18049 p^i'ut à 
Feydeau, pour la première fois, en 181 1 , et 
y revînt en 18 16. Il fut engagé. La politique 
lui interdit alors les théâtres de France , et il 
s'exila à Bruxelles. De retour à Paris en 1823 , 
il vint prendre , à l'Opéra-Comique , le poste 
vacant par la retraite de Martin et le départ de 
Batiste. Une maladie du larynx l'a momentané- 
ment éloigné de la scène où le public le voyait 
avec plaisir. D'Arboville était un bon acteur et 
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un chanteur agréable. H laiisse des regrets y et 
personne pour en adoucir ratnertume. 

Darcourt. ( Opéra - Comique. ) Régisseur- 
amateur du théâtre ; un des doyens des acteurs 
français. Il commença sa carrière en Prusse . 
et fut lotlg-temps premier comique du grand 
Frédéric , dont il était l'acteur favori . Il parait 
encore quelquefois sur la scène ; Mathurin , de 
Richard-cœur-de-'Lion , et le soldat galant des 
Deux Journées , sont les bous rôles du vieux 
père Darcourt. Quelques amateurs le préfèrent 
dans le personnage du paysan trembleur ÔlEu-^ 
phrosineé 

David. Le plus grand peintre des temp^ mo- 
dernes. Ses étuj^es savantes et ses imnxortelles 
productions eurent sur tous les arts une grande 
influence. Il ne contribua pas médiocrement i 
réformer le costume , si ridicule avant la révo- 
lution. Talma reçut de David d'excellens con- 
seils qu'il mit en pratique; souvent ils se lîvrè- 
Tcnt ensemble à des recherches pénibles , dont 
les résultats furent immenses pour l'art théâtral. 
David , qui épura le goût en régénérant l'école 
française, peut être compté parmi les artistes 
qui ont rendu les services les plus importans 
au théâtre , en le purgeant de ces hideuses tra-* 
ditioos qui travestissaient en grotesques les hé - 



^05 de rRUtiqtiitë , appelés à figurer sur la scène 
française. 

David. (Second Thëâtre^Françaîs.) De la cha- 
leur , de Tentraineinent , de la passion , quel-' 
quefois de la grâce, telles sont les qualités de cet 
acteur, auquellà comédie française a préféré 
Menjaud. David est le meilleur jeune premier 
de Pari», sans en excepter Michelot. Tout le 
monde le dit ; voilà ^eut-étre pourquoi les jeu^ 
nés pj'emiers de la rue de Richelieu ont déporté 
David à rOdéon, 

Débit. (Technique.) Celui de Talmaest na- 
turel et solennel à la fois , celui de Baptiste aine 
est savant , mais affecté , celui de mademoiselle 
Mars est spirituel et facile, celui de mademoiselle 
Yolnais était lacrymal , celui de mademoiselle, 
Bourgoin e^t chantant, celui de Fleury était élé- 
gant et gracieux , celui de Potier est comique j 
celui de Brunet est drôle, celui d'Odry est bouf- 
fon, celui de Dormeuil est glacial , celui dlsam* 
bert est niais , etc. , etc. 

Début. Ecueil de la timidité et du talent vé* 
ri table. Monrose eut des débuts brillans *, ma- 
demoiselle Mante fut opposée un instant à ma- 
demoiselle Mars^ Fleury fut repoussé à ses 
premiers débuts j Préville ne si^ussit pas *, Le 
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Kain n^eut point de succès et Lafon excita 
Tenthousiasme . 

Débutant. Malheur à toi , jeime homme , si 
tu te présentes aVec de belles dispositions ^ si ttt 
as de Tàme, du sentiment, de Texpression , de 
la physionomie, malheur à toi! les intrigues 
l^attendent au théâtre , et la cabale au parterre. 
Si au contraire tu dissimules adroitement tes 
qualités , sois le bien^yeilii; tu seras pension- 
naire. Voir Lemelle , Lecomte , etc. 

Décàdevce. Elle est évidente. Après made- 
moiselle Mars et Talma , que restera-t-il au pre- 
mier Théâtre-Français? La comédie végétera, 
la tragédie sera frappée de mort. Quel remède 
opposer à ce mal imminent? Former des élèves 
sur un théâtre destiné à ces études qui se font 
en face du public \ reformer le Conservatoire , 
où Ton enseigne les règles d'un métier et non 
les préceptes d'un art; protéger un peu plus la 
eomédie et un peu moins le mélodrame ; dé- 
penser , en faveur des théâtres de province , 
quelques centaines de mille francs de plus et 
quelques cinq cent mille de moins en faveur 
de , etc., etc. 

Décence. Foir Censure, Coulisses, Cos- 
tume, etc. % 
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DécLÀsiÂTioif. Taus avez entendu Saint- 
Prix ? C'était un beau déclamateur ^ mais ce 
n était pas un tragédien , il avait Tàme dans le 
gosier^ il manquait de chaleur et d'enthôu- 
«asme ; il était froid et monotone. Ecoutez un 
instant Desmousseaux : il charge tous les dé^ 
faats de son maître , il articule les points et les 
virgules , il pèse les hémistiches, il fait sonner 
les rimes, il cadence les césures, il scande les 
syllabes, il ne s'exprime pas en homme, mais 
en componiam à déclama tion. On reviendra de 
cette tnanîène affectée et barbare ; la révolution 
est commencée ; Talmà et mademoiselle Geor-^ 
-ges parlent , ils ne déclament plus , et le publie 
a{^laudit. 

Déclin. Le talent de madame Albert est sur 
son déclin^ il faut en dire autant de celtii de 
madame Branchu ; ce sont des vérités cruelles 
qu'on voudrait taire « Joly du Vaudeville dé- 
cline aussi \ Philippe ne décline pas , il a com-> 
mencé par la fin; mais il n'y a point de com- 
mencement pour lui. 

Décor. (Technique). L'ensemble de la déco- 
ration. Les gens du monde et les journalistes 
se servent souvent et improprement dé ce 'mot 
pour désigner les peintures de MM. Cicéri et 
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Daguerrc ; il« doivent le l(iisser au vocabulaire' 
des maehJBistes. 

Décoration. Moyen d'illusion qne rejette le 
théâtre des Variétés , et qu'a recherché quel^ 
quefois le Théàtré'Fraiiçais. 

Le théâtre étant une optiqilé cm tout doit 
Concourir à rappeler la nature , on a tort de 
négliger les moyens qui peuvent habilement 
troinper l'œil et abuser l'esprit. C'est dans ce 
but que les décorations furent inventées, ei 
que chaque jour on les perfectionne. L'effet 
général d'uioe décoration dépend d'un concours 
etstraordinaire d'effets particuliers. Si le déco* 
rateur n'avait à vaincre que les difficultés ré- 
sultantes des sohztioiQS de continuité fréquen'' 
tes qui proviennent tant de Féloignement des 
coulisses que du vide à combler entre chacune 
d'elles à leur partie supérieure , peut-être oh* 
tiendrait-il facileihent les résultats satisfaisàns 
qu'il poursuit avec tant de peines : mais il 
a encore eontre lui les jeux et les combinai*^ 
sons de ïa lumière, et la disposition des obr 
jeta, qui est toujours donnée de telle sorte que 
la décoration qu'il doit exécuter ne nuise pas 
à l'emplacement de celle qu'il a déjà faite. 

Ces obstacles nombreux ne peuvent être sur- 
montés qu'avec beaucoup d'adresse ) aussi le 
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tracé et la peinture des décorations sont-'iU des 
mensonges continuels que le talent de Fartiste 
supplique à cacher par d'ingénieux moyens^ 
La perspective , oUigéede se soumettre à cerr* 
taines nécessités déposition, brise ses ligne» 
en outrant ses .raccourcis, et la couleur pro-^ 
nonce ses tons en se faisant une harmonie bh-^ 
zârre qui blesserait la vérité , si la base de la 
vérité au théâtre n était une tromperie calculée^ 

La décoration a son vocabtdaire , dont non» 
devons donner une idée. Elle appelle du nom 
de ferme tout ce qui , n étant pas coulisse ^ 
( c'est-à-dire placé de chaque côté du- théâtre y 
et dans le sens delà largeur delà scène), est 
établi sur châssis. 

Les châssis sont des squelettes de bois , de 
formes et de dimensions différentes. La toile 
recouvre ces châssis , et reçoit la couleur qui 
figure les coulisses et les- fermes» Le» fonds 
d appartemens et de palais qui ne descendent 
point du cintre sont des fermes ; ce sont aussi 
des fermes que les maisons qui sortent de l'a-» 
lignement des coulisses , et prennent sur le 
théâtre une position oblique ou perpendicu* 
laire. 

Tout ce qui , étant debout , n*est m ferme 
ni coulisse , est rideau. Les fonds de paysage 
adhérens aux ciels sont de cette dernière 
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pèce. Le» rideaux se roulent en remontant ati 
cintre. Les besoins de Féconomie ont intro- 
duit Tusage de rideaux sur lesquels sont peirds 
un ciel et un horizon de mer, et devant les- 
quels on place des fermes de paysage ou d'ar- 
ehitecture , suivant Toccasion, de manière à 
fkire un fond à deux fins. 

Les montagnes sont composées de ponts et de 
fermes. Les ponts sont des planches placées 
dans un plan incliné , et appuyées sur des tré" 
teaux qui prennent le nom de fermes. ( L'em- 
ploi de ce terme pour désigner deux objets dif- 
£erens , est une pauvreté dans le dictionnaire 
des décorations. ) Les retours des montagnes à 
leurs extrémités supérieures s'appellent des 
pediers, et les derniers platis de ces monta- 
gnes sont désignés par le nom de praticables. 

Les coulisses soiit posées sur des arbres de^ 
bout , armés par leurs extrémités inférieures 
de crampons de fer propres à retenir les chés^ 
sis , et accouplés de manière à se mouvoir en- 
semble* Cet appareil est ce qu'on nomme un 
chariot. Les deux arbres du chariot sont tra- 
versés de chevilles de fer, ou garnis de ta- 
quets propres à faciliter aux ouvriers les tra- 
vaux élevés. Les arbres isolés qui se déplacent 
en s'arrachant de leur emplanture , s'appellent 
des portans ; ils soutiennent toutes les portion» 
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delà décora tion qui ne «ont pas rideaux , ou 

qui ne peuvent être sur chariots. 
* Les trappes^ trapillons , etc. , appartiennent 
aux machines , ainsi que les fils oi^ cordes qui 
les font mouvoir. 

— Quelques acteurs abusent au théâtre des 
décorations militaires ; le public le voit avee 
peine \ il siffle , mais les comédiens sont incor-* 
rigibles. 

— Les gouvernemens , par respect pour le 
préjugé établi , n'accordent point aux artistes 
dramatiques les décorations qu'ils donnent aux 
autres artistes. Napoléon fit une exception en 
faveur de Créscenltni. 11 est Vrai qu'il ne lui 
conféra pas l'étoile de la légion-d'honneur j 
mais Faigle de la Couronne de Fer. 

Décret de Moscou» Napolépn rendit à Mos- 
cou un ^cret relatif aux théâtres ^ comme il 
avait rendu à Schœnbrunn et a Potsdam des dé- 
^:rets relatifs aux monnmems et à la voirie de 
Paris. Le sublime et le bizarre se choqiiaient 
quelquefois dan$ la tête du conquérant. On 
peut dire que c'est de Moscou que les rois en- 
nemis datèrent le décret qui cpndamnait le plus 
grand homme des temps modernes , le génie 
le plus vaste , le monarque le plus puissant , à 
mourir sur un rocher. 
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Le décret impérial de Moscou .'fixait les ^em- 
plois et réglait les prétenlions des cpmédiéBS. 
Cette ordonnance de police théâtrale est deve- 
nue l'objet d'une foule de contestations. On a 
fini par la méconnaître tout-àr-fait ^ et , comme 
toutes les lois qui blessent les intérêts ou la 
coutume , elle est tombée en désuétude. Quel- 
ques comédiens l'invoquent parfois : c'est ainsi 
que dans l'administration de l'état on se pré- 
yaut encore des décrets Jmpéj:iaux ou des lois 
(1« la x:oaventIon nationaleu 

Dédicace L!auteur de Louis IX a donné Je 
modèle des dédicaces laud^tives. Danche^ ou 
l'abbé Nadal n'eut pas fait autrement. L'auteur 
de T Ecole des J^ieillards a. fait une dédicace 
pleine de dignité respectueuse. Virgile dédiait 
ainsi à Pison, Ovide à Mécène, Voltaire à 
•Ganganelli. # 

Défense. Il y a en France trois ou quatre 
villes , y compris Paris , où il est fait défense 
à Perlet de donner des représentations. ( f^oir 
Perlet). La défense de jouer le Mariage de 
Figaro subsiste depuis quatre ou cinq ans. 
Mahomet^ la Mort de Cèsar^ Brulus., les f7- 
sitandineSj et une foule d'autres ouvrages , $u- 
Jbissent le même sort. 
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Déficit. F'oir Feydeau , Odéost , Pobti- 
iiiiiV-MÀRTiir , BuDjET , etc. 

Défrise. (Porte-Saint-Marlîn.) Le mauTais 
ies Deux Forçats , «e qui ne veut pas dire que 

Philippe soit le bon. 

. 

Déguïsemeiït. Avez-vous vuTalmasonsPha^ 
bit bourgeois de Meynau , la tète couverte 
d une perruque à queue , les jambes enfermées 
dans des bottes à retroussis ? Cet essai ne fujl 
pas heureux, quoi qu'en aient dit des hommes 
qui ne sont pas digpes d'admirer le plus grand 
acteur de Tépoque, puisqu'ils caressent jusqu'à 
ses erreurs. 

Dejazet( Virginie). (Gymnase.) Les Varié- 
tés la réclament ; son jeu grivois et criard y sér 
rait plus à l'aise que sur la scène ta^t soit peu 
musquée du boulevart Bonne-Nouvelle.^ 

Delatre, (Odéon.) La plus jolie et la plus 
triste de toutes les soubrettes de Paris. 

Delauiîay. (Odéon.) Confident tragique, 
ou , pour parler plus correctement, confident 
de tragédie. W 

Délia (M"'.). (Odéon.) Retirée en 182 1. 
Madenloiselle Délia jouait l'emploi des coquet^ 
tes. Valait-elle mieux ou moins que madempi- 
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selle Duterlré ? C'est une question qui mérite-* 
rait d'être examinée ; il est malheureux q|ie le 
public n'ait pas youlu s'en occuper. ^ 

DéLiBÉRATioN. Une table , recouverte d'un 
tapis vert, est dressée au liiilieu d'une salle 
spacieuse. Sept personnes , assises tout autour, 
s'y livrent , avec un sérieux imperturbable , à 
une discussion longue et pénible. Un secrétaire 
tient la plume. Le mot d'exclusion vient d'être 
prononcé ; on va aux voix ; la délibération est 
rendue : est-ce le conseil des ministres qui 
vient de statuer sur un grand intérêt d'état? 
Non : c'est le comité de la Comédie-Française 
qui, après deux heures de séance, a décidé ir- 
révocablement le renvoi du pensionnaire Aris- 
tippe. Âh ! que n^a-t-il prononcé aussi le ren- 
voi du sociétaire Desmousseaux ! 

Dellemeiïce. (Second Théâtre -Français.) 
Double de Perrier dans les premiers rôles de 
la comédie : acteur froid et maniéré. U porte 
avec aisance l'habit habillé : c'est le seul avan- 
tage qu'il ait sur son chef d'emploi. 

Demâiiï. Locution d'afficli^ infaillible quand 
elle annonce un relâche , suspecte si elle pro- 
^let.une première représentation. 

• 

DEMAifUÉ. « Monsieur Dormeuil , la recette 



» de ce soîr est bien faible. » — * « Assurément , 
» monsieur Poirson, » — « Vite , qu'on me 
» cherche pour demain un spectacle original. » 
-^ « Nous n'avons rien de nouveau. » — « Le 
» Coiffeur et le Perruquier, T Héritière et les 
» Grisettes. » — « Ce sont des pièces que nous 
» avons jouëes cent fois. » — • « Vous mettrez 
» sur l'affiche : Spectacle demandé, » 

Demeui (M"*.). (Théâtre-Italien.) Vingt- 
c^nq ans environ. Elle compose, avec made- 
moiselle Cinti, ce qu'on pourrait appeler la 
monnaie altérée de madame MainvielLe. 

Demerson (M"*.). (Théâtre^Français.) So- 
ciétaire, née en 1782. De la jeunesse, une jo- 
lie figure, de la grâce sans manière, de la 
gaieté sans audace , la taille fine et l'air sémil- 
lant.... Vous riez I Èh ! mais , n'est-ce pas là le 
fidèle portrait d'uûe soubrette de comédie? 
f^ofr" Devienne. 

Démission. Manière de demander une aug- 
mentation d'appointemens quand on est , ou 
quand on se croit indispensable â la prospérité 
d'un théâtre. Talma et mademoiselle Mars ont 
ofifert vingt fois leur démission ; Devigny no 
$'en est jamais avisé. 

Demoiselle. P^oîr Danâïûe. 
* 10 
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Demouy. (TKëâtre-FrançAÎs.) Un des héri- 
tiers présomptifs de Talma. Camille, Saiot^ 
Âulaire, Laiitte , Casaneuve, lui disputent le 
privilège des recettes de yS francs» 

Dénoument. Pour la plupart de nos eomé- 
dîes , c*èst un mariage ; pour l'opéra , c'est un. 
ballet ; pour les fnélodraroes , ce n'est plus ex- 
clusivement le triomphe de la vertu, ç^est sou- 
vent celui du crime : la morale a peut-être 
petdu à ce changement ; mais la vraisemblance 
y a gagné. 

Départemeits. Résidence favorite des grands 
acteurs de Paris. C'est ordinairement dans les 
deux derniers mois de l'été que les premiers ta- 
lons dramatiques de la capitale vont se montrer 
aux départemens. Leur présence y est d'autant 
plus agréable , qu'à l'exception de trois ou qua- 
tre grandeâ viUes , telles que Lyon , Nancy v 
Marseille et Bordeaux , le théâtre est tombé en 
province au dernier degré d'abandon. 

Dépenses. Ce qu'il y a de plus clair dans, 
l'administration d'un théâtre royal. 

DÉPÔt des cannes, armes , parapluies , etc^ 
On se rappelle la représentation de Germani" 
tus ; un combat violent et opiniâtre signais 
eette soirée. La police profita de cette circon- . 
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stancc pour interdire Fentrëe du parterre, d'ar- 
mes qui avaient quelquefois été funestes à 
^es agens. Un dépôt fut donc établi à la poite 
de chaque spectacle pour y recevoir ces înstru- 
mens de trouble. Deux sous est le tarif ordi- 
naire de l'impôt levé par le dépositaire sur le 
spectateur. Bien entendu que cet impôt est li- 
bre. . . comme tous les autres. 

La place du dépositaire est fort lucrative ; elle 
se donne au choix du directeur, ce qui revient 
au même que si on la donnait à Félection. 

pÉPUTATion. Quand la famille royale va au 
spectacle , une députatîon de conîlilîens la 
conduit à la Ibge qui lui est destinée : le 
doyen des acteurs et les semainiers en fonction» 
portent les flambeaux devant les princes.^ 

Dérivis. (Académie royale de Musique. ) 
Né en 1774* U possède une voix magnifique, 
et on croirait qu'il n'a que des poumons : sa 
stature est imposante, et ses gestes manquent 
de noblesse ; il a l'aspect tragique ^ et je ne sai» 
quoi de bourgeois perce en lui au travers du 
manteau roval. Avec tout cela , on le trouverait 
excellent si le plaisir qu'on cherche au théâtre 
résultait uniquement de»la comparaison. 

DÉ&jLCRÉMEifT. Terme technique qui a soit 
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équivalent dans les mots sifflet y murmure , etc. 
Il est rare que Joanny joue Manlius ou Néron 
sahs y éprouver du désagrément. 

Desbrosses ( M^^*.). ( Théâtre-Français.) Re- 
tirée en 1814. 

Desbuosses ( M"". ). ( Opéra -Comique. ) 
Sœur de la précédente. Bonne comédienne qui 
a succédé à l'excellente mère Gonthier dans 
remploi des duègnes. Mademoiselle Desbrosses 
a un talent naturel et comique -, nous ne con- 
naissons aucune actrice qui puisse , en la rem- 
plaçant , Li faire oublier. A-t-elle fait oublier 
madame Gonthier ? » 

Deserre. Un des deux directeurs du théâtre 
de la Porte-Saint-Martin. M. Deserre est celui 
qui paie , M. Merle est celui qui dirige. Voir 
Merle, Porte-Sàint-Martin et Boirie. 



Désert. /^oiVOdéow. 

Desessart. ( Opéra-Comique. ) Ancien offi- 
tier supérieur. Bassé-taille médiocre , comé- 
dien raisonnable , qu'on a cru propre au théâ- 
tre Feydeau parce qu'il était déplacé au Gym- 
nase. 

Désirabode. Dentiste célèbre, Palais-Royal, 
n<». i54 5 assez près du Théâtre-Français. 



DEV 117 

Desmousseaux. (Théâtr^Français.) Socié- 
taire 5 gendre de Baptiste aîné , qu'il continue 
dans la tragédie. Desmousseaux parait s'être 
voué exclusivement au culte de Melpomène : 
jusqu'à ce jour il n'a joué la comédie qu'indi- 
rectement. 

Desmoxisseatjx (M""*. ). (Théâtre-Français.) 
Nous lui conseillons de ne pas sortir de l'em- 
ploi des caractères qu'elle joué bien , et de re- 
noncer aux confidentes tragiques , qui ne vont 
ni à sa tournure ni à sa voix. Le r5le d'Oi?- 
none est trop jeune pour madame Desmous- 
seaux. 

Despotisme. J^oir Ancienneté , Règlemens. 

Détailler. Baptiste aîné peut être considéré 
comme le chef de cette école pédantesque et 
prétentieuse qui enseigne l'art de détailler le 
dialogue , de piquer le mot , et de souligner la 
virgule. Michelot , Lepeintre , Emile , Klein , 
appartiennent plus ou moins à ce système de 
déclamation^ 

Devienne, (Théâtre-Français. ) ( M"^ Gé- 

vaudan. ) Retirée depuis i8i3 , elle avait dé- 
buté en 1^85. Voir à l'article Demerson le 
portrait que nous avons tracé d'une soubrette 
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de comédie ; mademoiselle Devienne a été notre 
modèle. 

Devigny. (ThéâtrerFrançais. ) On ne con- 
teste pas les talens administratifs de ce succes- 
seur de Grandménil. Talma et mademoiselle 
Mars savent faire des recettes , Devigny sait en 
diriger remploi : c^est un excellent financer, 
comédie à part. 

DuBLE. Personnage de ballet d'opéra. L*ar" 
tiste incopinu qui y dans les Danaïdes , repré- 
sente le diable-principal , ne manque pas d'un 
certain talent de mime ; on pourrait citer à l'A- 
cadémie royale de Musique nombre d'acteurs 
et d*actrices qui ne valent pas le di^le. 

DrAMAST. Comparaison ridiculfs et juste tout 
à la fois, imaginée par je ne sais quel bâtard de 
Dorât pour caractériser l'inimitable talent de 
mademoiseUe Mars. 

Dignité. Potier , Brunet ^ Gontîer , tepcîn- 
tre , Bernard-Léon , etc. , paraisjsent sur les 
théâtres royaux dans les représentations aux 
bénéfices des sociétaires de ces théâtres : ce 
zèle est digne d'éloges- Mademoiselle Mante , 
M. Desmousseaux , M. Darancourt et M. Bor- 
dogni, ne paraissent jamais sur les théâtres %9r 
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«>ndaires ^ leur dignité de comédiens ordiati* 
res du roi ne peut se ravaler jusque-*là. 

DiMÀiïCHE. Jour où tous les théâtres, et TO- 
déon lui-même , sont assurés d^uue recette , 
pour peu que le spectacle ait quelque attrait» 
Une pièce qu^ou joue le dimanche avant sa 
vingtième représentation , est un ouvrage con- 
damné par les comédiens. 

On distingue au théâtre entre le public de la 
semaine et le public du dimanche : ce dernier 
est plus tranchant et plus impétueux. Le Maire 
du palais , de M. Ancelot , qui tomba k plat un 
jour de semaine , eût été impitoyablement sif- 
flé un dimanche. 

DiORÀMÀ. (Boulevard du Château-d'Eau. ) 
Spectacle d'un genre nouveau , supérieur au 
panorama , quant à Texécution des tableaux» 
La lumière y est modifiée par un mécanisme 
ingénieux , de Tinvention de M. Daguerre. Les 
talens réunis de MM. Daguerre et Bouton ont 
fait du Diprama un spectacle d'illusion fort in* 
téressant et fort à la mode. Il plait également 
aux amateurs , qui y voient de la bonne pein- 
jure et aux gens du monde iqui ne peuvent être 
touchés que des séductions de l'optique. 

Diplomate, /^oir Coulisses, Opéka, Foykh.^ 
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DiKECTEuii. On distingue entre la direction 
intéressée et la direction pure et simple: celle- 
ci n'est proprement qu'une régie. Voulez-vous 
savoir quelle est la meilleure des deux? 
M. Poirson a un fort intérêt dans les recettes 
du Gymnase ; M. Gimel a dirigé pendant aix- 
huit mois TOdéon pour le compte du gouver- 
nement. 

Dispute. Ces deux femmes ravissantes qui 
TOUS séduisent par l'élégance de leurs manières 
et par la décence de leur jeu ont échangé ce 
matin au foyer des propos dont le vocabulaire 
des halles repousserait l'exagération. Il s'agis- 
sait d'un rôle de soixante vers auquel cha- 
cune de ces dames prétendait avoir des droits 
exclusifs. 

Dissimulation. Aparté familier aux théâ- 
tres des boulevarts , lorsque le mélodrame était 
encore dans l'enfance ,• le genre en se perfec- 
tionnant a proscrit ce ridicule artifice. Aujour- 
d'hui les^ tyrans ne dissimulent plus. 

DiSTRiBuTioif. L'ouvrage est fait et reçu. Ce 
n'est rien si les rôles ne sont pas distribués : 
vérité incontestable , surtout à un théâtre royal 
où personne ne sait ni commander ni obéir. La 
distribution de V École des Fieillards faillit un 



moment ^oits coûter la pièce. L^auteur avftit 
ionné son r6le à Talma \ il en avait le droit. La 
comédie répugnait à cet arrangement; elle avait 
«es raisons. On céda aux instances réunies de 
Talma et de M. Casimir Delavigne. La comédU 
de ce jeune poëte n'en £^t pas mieux jouée -, 
et la scène tragique resta, pendant toute la 
durée de scm spccès , abandonnée à des acteurs 
«{ue le public ne va pas voir ; en résultat , l'art 
et Talma lui-même furent loin de gagner h 
xrette çpmbinaison ce que l'intérêt du tjiéàlrs 
y perdît. 

— Les Champs-Elysées sont, à certains jours 
deVas^née, Le théâtre de distributions br^jim* 
les ajuxq.uelljets Je peuple lest invité. C'est ^mi 
i^pectacle bi;Barre qui aurait fourni à St^i^mr 
^p c.bapitjre mors^l et poétique bien ijptérp^ 
^ant! 

, DiVERTis^EMENy. Jïoip quc l'on dpnue qi^el- 
quefois sujp Taffiche à une petite comédie ^e 
^circonstance , afin de conjurer la rigueur 4u 
public par une fausse apparence de mo4estip 
et d^humiliié. Le ballet qu'on exécute à la fin 
d'un opéra, s'appelle aussi divertissement, soit 
ifiLQn fe .trpuve gai , /Soit qu'il ^ ^eulQ|||^nt la 
prétention de l'être. • # 

PocHC Auteur d*une foule de petits airs^de 

XI 
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vaudeville qui ont eu beaucoup de succès* 
M. Doche n'a guère composé que pour le théâ- 
tre de la rue de Chartres. Il n'est pas prouvé 
que s'il eût voulu s'élever jusqu'à l'Opéra-Comî- 
que , il n'eut pas fait beaucoup mieux que 
MM. Garcia etBIangini ; mais il est prouvé que 
MM. Blangini et Garcia, s'ils fussent descendus 
jusqu'au vaudeville, n'eussent jamais compo- 
sé des airs aussi spirituels et aussi chantans que 
ceux de M. Doche. 

DoRMEtJiL. (Gymnase.) Acteur médiocre, 
bon régisseur. 

DoRMEuiL (Madame). ^3 ans environ. Agréa- 
ble dans tous les rôles où une voix pure et une 
tenue décente peuvent suffire •, déplacée dans 
tous ceux qui demandent la finesse et la vivacité 
du jeu. 

DoRVAL (Madame) . (Porte-Sai nt-Mar tin .) Née 
en 1792. Le charme ressemble tant au talent , 
la grâce ressemble tant à la beauté , que nous 
somme's presque tentés de dire que madame 
Dorval est une bonne et belle actrice, 

DogBLE. (Technique.) Supposez à Camille 

quarante ans de plus ; ôtez ces quarante an- 
nées à Talma \ faites débuter Camille en 1787 
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ctTalma en 1821 : Camille sera chef d'emploi 
et Talma double de Camille. F'oir Ancieit- 

VETÉ. 

DoTEK. Le plus ancien des acteurs d'un tkéà^ 
tre. Saint-Phal est le doyen des comédiens fran- 
çais. Les doyens des comédiens de France sont 
MM. Valville et Saint-Gérand. 

M. Doyen est le directeur d'un théâtre 
d'amateurs , rue Transnonaîn, Ce directeur 
s'est fait une sorte de réputation au Marais. 
Les habitués de son spectacle l'aiment beau- 
coup dans les rôles de ganaches^ qu'il joue naï- 
vement. 

Drame. Terme d'espèce. Les gens d'un goût 
difficile affectent pour le drame le plus superbe 
mépris. L'esprit de parti a voulu faire un drame 
de T École des T^ieiltards, Les ridicules de l'es- 
prit de parti passeront , la comédie de M. Do- 
lavîgne restera. 

Dubois. Régisseur général de l'Académie 
royale de Musique. Les auteurs qui espèrent être 
joués, les élèves du Conservatoire qui désirent 
débuter, les acteurs qui aspirent à un rôle avan 
tageux, composent la cour de M. Dubois. 

DvcHESVOis. (Théâtre-Français.) Débuta en 
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ï8oi. tift sen^ibrlitë expailsive dont la nature 
a échié cette tragédienne Ini a donné les moyeiks 
de se montrer avec avantage dans plusieurs 
r6les passionnés, tels que Phèdre^ Ariane ^ 
Améncude. 

La rivalité de mademoiselle George €t de 
siademoiselle Duchesncns est trop connue pour 
qu'il soit nécessaire de la rappeler ici . Cette ri* 
valité ^ qui excita de si violens débats au par- 
terre et dans les journauic , fut très-profitable 
aux intérêts de la Comédie-Française , qui vit 
avec une satisfaction Irès-cupide la question 
de supériorité rester long-temps indécise âitre 
ees deux actrices. 

Duègne. (Technique.) Emploi comique qui 
comprend les tantes , les grand s'mères, les mè- 
jres ridicules , les caricatures ^t les gouvernant 
.tes. Mesdames Bras, Desbrosses, Ku^tz et 
Saint-Amand , sont les meilleures duègnes des 
théâtres de Paris ^ nous ne voulons pas dire 
^a^ là qu'elles soïe&t toutes des duègnes excel- 
lentcs. 

DuGizoiï.(irhéâtre-Prançaîs.)Comiqu?epleift 
d^esprit , de verve et de gaieté , qti*bn eÛl peut- 
être comparé, dans l'emploi des valets, auci^ 
iékre Préville, «'il n'aVah quelquefois, par 
amour pour la charge , cherché à n'imiter que 



Poisson. Il pst mort en 1809*, ^^ ^^^^^ d^bi^é 
en I ;;7 1 • 11 doQivi des leçons de tragédie. 

DuGAzO]S.(lVI"*.) (Opéra-Comîque.) Morte en 
1 82 1 . Actrice consommée, supérieure dans tous 
les rôles qui exigeaient de la passion ou de la 
sensibilité*. Elle a donné son nom à un emploi 
qu^elle remplissait siins rivalité , dans le temp^ 
même où madame Saint-^Âubin jetait le ptw^ 
grand éclat sur la scène de TOpéra-Comique. 

DuMÉKiL. (Théâtre de la Gaîté.) Ce farc<Mir 
se fit presque une réputation^de comédien. Au 
temps de* la grande vogue des niais de mélo- 
drame, tout Paris voulait le voir daQs le Pied 
de mouton^ la Queue de lapin et autres chefs- 
d'œuvre. La réputation de Duménil a décru à 
mesure que le mélodrame s'est épuré. U vieillit. 

DuMiLATRE. (Théâtre-Français.) Le meil- 
leur de tous les confldens tragiques \ il est im- 
possible de mieux donner la réplique à Tal- 
ma ') s'il jouait à côté de Joaunj , il l'écrase- 
rait. 

DcPARAY. (Odéon.) Vieux comédien qui 
doit en partie à sa voix nasillarde la vérité avec 
laquelle il joue quelques rôles de ganaches. 

DupoifT ( W\ ). ( Théâtre-Français. ) Né^ 



126 DUP 

en 1796, débuta en 1811. Elle a du moins 
rextérieur d'une soutrelte •, c'est juste la moi- 
,tié de ce qui manque à mademoiselle De- 
merson. 

Dupont (M"*.). (Odéon.)Née en 1801 , 
débuta en iSaB. Si l'intention était réputée 
pour le fait , mademoiselle Dupont serait la 
plus tragique de toutes les actrices de Paris. 
Elle s'agite en tous sens pour produire de l'ef- 
fet; imite tantôt mademoiselle George , tantôt 
m*kdemoiselle Duchesnois , et malheureuse- 
ment reste toujotirs mademoiselle Dupont. Au 
travers de' toutes les convulsions de son jeu 
tragi-comique, il est facile de discerner des 
qualités naturelles qui n'ont besoin que d'être 
cultivées par l'étude et par le goût. Ce qu'il y 
a de bon et ce qu'il y a de mauvais dans cette 
jeune tragédienne prouve tout à la fois , et 
qu'elle a des dispositions , et qu'elle a étudié 
au Conservatoire. 

DupoRT. Danseur célèbre, (jue Paris regret- 
tera Jong -temps . 

, L'art de la pirouette proprement dite fut 
porté par lui à sa plus grande hauteur. Paul 
l'égale peut-être •, mais il ne le surpasse pas. 
Duport eut l'honneur de détrôner Vestris ; il 
est maintenant à Vienne , après avoir long* 
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temps fait admirer sa vigueur et sa grâce à 
Naples et à St.-Pétersbourg. • 

Dupifis (M^^*.). (Théâtre -Français.) Agée 
dVnvîron 35 ans*, débuta en 1808. 

Il ne fallait rien moins que les débuts de ma- 
demoiselle Mante pour donner à mademoi- 
selle Kose Dupuis Timportance qu'elle mérite. 

Dupuis ( M"*. ). ( Gaîté. ) La Champmélé du 
quartier du Temple ; une des célébrités du 
sixîètne arrondissement municipal de Paris •, la 
plus tragique des filles malheureuses , innocenr 
tes et persécutées. 

Duras (duc de). Premier gentilhomme de 
la chambre , représentant du ministre de la 
maison du Roi dans la haute direction du 
Théâtre-Français. Au palais des Tuileries, pa- 
villon de Flore. 

DuRET. (M"'.) (Opéra-Comique.) Retirée 
en 1820. Aussi bonne cantatrice que médiocre 
comédienne. La cabale des non-chantans l'ex- 
clut de Feydeau à un âge où elle pouvait ren- 
dre encore de grands services. 

DussERT.(M^^*. ) (Vaudeville.) Actrice jo- 
lie. Est-ce assez ? 

DuTERTRE. ( Odéon. ) La meilleure coquette 
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de rOdecm. Passons vite à un autre article ^ et 
félicitous-nous d'avoir rencontré pour made^ 
inoiselle Dulertre une rédaction à Taide de lar 
({ùelle son amour-propre sera satisfait sans que 
liotrç jugement se trouve compromis* 

DuVergeà. Régisseur en chef du théâtre Fej^.- 
lieatt ) et correspondant dramatique très-'-accré-' 
dite. 

DuvERiîOY, (Opéra-Comique.) Très-bon mu-r 
Mcien, qui serait un très>bon chanteur s^il 
Avait seulement le quart de la voix de Pou- 
chard. Comédien intelligent , mais froid. Élève 
du Conservatoire et violon au Théâtre-Italien ^ 
il débttta à Peydeau eti 182a. 

£. 

Écarté. Il a passé de l'antichambre au sa*- 
lon, et du salon dans les foyers de TOpéra. Il 
partage aVec le bostpn l'honneur d'occuper les 
loisirs des acteurs y à qui il a fait manquer plus 
d^une entrée ( mr ce mot). Dans les loges 
des actrices on se permet aussi l'écarté ^ en 
général, avec ces dames on joue très-gros jeu. 

ÉcHAisGË. <c Montrez vos billets, messieurs] 
n échangez vos billets ! » Tels sont les cris que 
les éch^ngeurs répètent deux tnille foi 6 cha** 
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^Ue goir^ en donnant des contre-marques à tous 
*^^ux qui se prësentent à Ik porte des speeta-* 
^les. La formalité de l'échange est inutile ; on 
ï^ourrait la supprimer : maii elle est de tradi- 
tion , et on la conserve. On ne voudrait pas 
^ue le service des théâtres fût plus simple ; le 
liublic en serait très-satisfaît : mais qu'est-ce 
Tjuele public? 

Éclair. La vague au loin s'agite, et les aqui- 
lons déchaînés annoncent un violent orage. 
Iphi génie se hâte de rentrer dans le temple, de 
Biane. La tempête est près d'éclater. Le gar- 
çon de théâtre à qui l'emploi de Jupiter est 
échu en partage agile dans le cintre une tor- 
che qu'alimente de l'esprix-de-vin , sur «lequel 
vjent se brûler, en pétillant, le. lycopôde que 
pousse sur la flamme le vent d'un soufflet des-^ 
tiné à cet usage. Les airs sont sillonnés par la 
clarté fugitive de cette poussière , et la pré? 
tresse , qui est dans le secret de l'artificier, 
vient sur l'avant-scène nous faire un gros men- 
songe et nous parler d'éclair et de tonnerre à 
propos d'une fusée et d'une pincée d'arcanson. 

EcLAiRÀcïE. Le système en est très-vîcienx 5 
il appelle un perfectionnement sans lequel Fil- 
Insion sera toujours incomplète. La disposition 
de la rampe, et son opposition avec le lustre 
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et les quinquets des coulisses, mettent l'acteur 
et la décoration entre deux lumières également 
fausses. 

Le mode d'éclairage par le gaz a prévalu •, il 
a beaucoup d'avantages , mais il a le désavan- 
tage très-grand d'absorber promptement ime 
très-grande quantité de cet air atmosphérique 
si nécessaire dans les salles de spectacle. On 
devrait suppléer à cet inconvénient en établis- 
sant un grand nombre de ventilateurs. 

Ecoles. Sans compter le Conservatoire , qui 
est une excellente école de musique et une as- 
sez mauvaise école de déclamation , cinq écoles 
fournissent aux théâtres de Paris des élèves 
pour les différens emplois et les différens gen- 
res. Celle qui pourrait leur donner les sujets 
les plus précieux , la province , pour être su- 
périeure au Conservatoire , n'est cependant au- 
jourd'hui qu'une école fort médiocre. Il faut 
en dire autant de Vécoîe Sei^esle ^ où déjeunes 
acteurs s'exercent à la fois dans la haute comé- 
die, dans le vaudeville et le mélodrame, sans 
que leurs élMdes aient eu jusqu'à présent de 
résultats avantageux pour l'art dramatique. 
C'est du hasard seul qup la tragédie , la comé- 
die et l'opéra comique peuvent attendre des 
siyets. La danse sera plus heureuse : trois 
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écoles promettent à l'Académie royale des su- 
jets distingués. MM. Maze et Romain forment 
des^ élèves, que perfectionne M. Coulon, et 
auxquels M. Vestris donne ce qu'on (q)pelle ri- 
diculement des leçons de grâce. Ainsi , le culte 
de Terpsichore , desservi par de nombreux et 
dignes adeptes, nous consolera de l'abandon 
du culte de Thalîe et de Melpomène. 11 y aura 
plus que compensation , dans un siècle où sau- 
ter habilement est un si grand mérite. 

Economie. Un débutant s e$t montré avec 
avantage 5 ses essais ont intéressé le public , qui 
s'est pressé plusieurs fois dans l'enceinte dil 
théâtre pour applaudir à ses efforts 5 l'admini- 
stration l'engage aux appointemens de deux 
mille francs : l'économie le veut ainsi. Une so- 
ciétaire protégée par un grand seigneur reçoit 
par an dix mille francs, et ne joue jamais (ce 
dont, au surplus, le public ne se plaint pas) : 
autre effet de l'économie. Quelle différence y 
a-t-il entre le budget d'un théâtre et celui d'un 
ministère ? 

ÉcKiRE. Il n'est pas nécessaire de savoir lire 
pour être artiste dramatique : MiVT. et M"*». A. , 
B. , C. , D. , etc. , sont là pour le prouver. Sa- 
voir écrire est évidemment du luxe. F^oi'r Bul- 
lETipr. 
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Éditeur* «ci.a tragédie jooée hier, pouf* I^ 
» première fois , à la.Comédie-Françaîse , a été 
» vendue, par l'auteur^ six mille francs au U-» 
» braire N. » (Extrait du, Moniteur.) Voilà qui 
TOUS parait officiel^ n'est-ce pas? Oui; mais 
cet article a été communique par réditeur-ac« 
quéreur. Voyons donc ce (ju'il yeut dire \ trar 
duisons-le : « Le libraire N. a donne de la irai* 
» gédie nouvelle dix-huit cents francs, àxmi 
» cinq cents francs comptant, et le reste ea 
» trois termes de deux ans chacun. » Voici qui 
est un peu diflTerent. Sans doute -, il ne faut que 
s'entendre sur les mots* 

• 

ÉDorAnto. (Régisseur du second Tliéàlrc- 
Français.) Il était déjà médiocre atix Jeunes- 
Artistes. 

EouGATioii* Chez la plupart des acteurs dont 
les annales du théâtre ont conservé la mémoire^ 
un heureux instinct avait suppléé à Féducation 
qui leur matiquait. Quelques comédiens de nos 
jours opposent ce souvenir au reproche qu'on 
leur fait d'être, non pas^peu instruits, mais 
fort ignorans. L'argument serait excellent si 
ces comédiens avaient de leurs devanciers l'în- 
stinct et le talent. 

Effet. Une pièce contient toujours un cer- 
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4ain nombre àe passages indiqués par la tradi-* 
ticm , ou par Fauteur lui-même , ou par Tac*' 
teur dans le rôle duquel ils se trouvent , comme 
devait exciter, suivant les cas , les applaudis-* 
«emens , le rire ou les lampes. C est ce quW 
appelle un ^j^t. Il y a des aeieurs qw , par 
jalousie ou par inimitié , neutralisent les f^ffifU 
de leurs <;amarades , ce qui est facile , en 8*ab»- 
tenant de donner la réplique juste , ou en onuet*» 
tant un geste convenu , ou en se hâtant de par- 
ler immédiatement après le mot de valeur. On 
a vu des acteurs se battre en duel, et des ac- 
trices, jusqu'alors intimes , s'adresser des in- 
jures de poissardes pour des effipfs malicieuse- 
ment supprimés ou affaiblis. 

Talma est le seul acteur qui ne vise pas k 
Veffct. Mademoiselle Mars , dans la comédie \ 
mademoiselle Georges , dans la tragédie , n« 
%Tent pas toujours résister à ce genre de sé- 
ducâon , au-^dessus duquel leur talent devrait 
les plaôer^ 

Efpro^tekte. Au théâtre, comme dans !• 
Monde., elle tient quelquefois Ueu de talent. 
Le Coiffeur et le Perruquier^ vaudeville , est 
imj^itojâblement sifflé A La première représen- 
tation. Vous croyez que la pièce ne sera plus 
TcgWée Ah ! que ^ovt connaîssez mal ladmi- 



i34 ÉLÉ 

nistration du Gymnase ! Le Coiffeur et le Pe/- 
ruquier est représenté quarante fois de suite 
rn présence d'un bataillon d'intrépides applau- 
disseurs. — Vous souvient-il de mademoiselle 
Cuîsot, de sa confiance en scène, de ses tra- 
vestissemens en homme, et de ses regards lan- 
cés sur le parterre? Avez-vous vuMonrose exa- 
gérant les charges de Regnard ?.... — Talma 
est modeste et défiant. 

Egalité. Si elle était bannie du reste de la 
terre, ce ne serait pas dans les coulisses qu'elle 
trouverait un asile. Vous ne persuaderez jamais 
aux quarante mille francs de rente de made- 
moiselle Bourgoin , que le quart de par^ de 
piademoiselle Mante est leur égal. La médio^ 
crité consomméedu sociétaire Desmousseaux se 
révolterait à la seule idée d'un parallèle avec 
le talent naissant du pensionnaire Camille \ un 
membre du comité ne doute pas que les autres 
comédiens ne lui doivent des égards , et il est 
arrivé une fois au commissaire Chéron de par- 
ler à Talma en homme qui lui serait supérieur. 

Égayé. (Technique.) Se dit d'un acteur on 
d'un ouvrage légèrement sifflé. Joanny est sou- 
vent égayé par le public : il le lui rend bien. 

Élégaitcs. .Elle ne supplée jamais le beau, 
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mais quelquefois elle tient lieu de la grâce. 
Dans le style comme dans la manière d'être, 
Télégance est une qualité précieuse. M. Scribe 
et ]Vl""/Noblet sont élégans. 

Éléowore. (Ambîgu^Comique.) Une voix 
agréable , mais souvent fausse , de la gentillesse 
quelquefois maniérée , un minois piquant que 
déparent deux yeux , dont chacun est irrépro- 
chable si on les considère isolément , ont fait 
de mademoiselle Eléonore une actrice que les 
amateurs du boule vart du Temple voient tous 
les jours avec plaisir. 

Eléphant. Le meilleur acteur du Cirque 
Olympique , où on ne Ta vu que très-peu de 
temps. Le célèbre Baba donne maintenant en 
province des représentations qui sont très-sui- 
vies. On sait avec quelle dextérité il fait sauter 
le bouchon d'une bouteille , avec quelle aisance 
il agite deux pièces d'argent sur l'extrémité de 
sa trompe. Ce grand artiste n'a pas de double. 

Élie. (Académie royale de Musique.) Poli- 
chinelle un peu lourd. Elie a pour lui le droit 
d'aînesse à Paris. Mazurier , son jeune rival 
et son maître , ne se recommande que par la 
grâce, la souplesse et la légèreté. 

Élise. ( Porte !> Saint «Martip.) Jolie corné- 
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àienne qui ne s'est faii coimAUre encore quê 
par son visage^ 

Elleviou. (Opéra -Comique.) Retire en 
i8i3. Une voix très-agréable, un véritable la- 
knt de comédien , et surtout un extérieur dé- 
duisant , ont long<-temp$ assuré à Theureux 
ElIeYiou une vogue dont on citerait peu d'au'r 
très exemples. Il sentit, i^n homme de tact 
et d'esprit, que la plupart. des avantages aux- 
quels il devait la faveur publique étaii^it de na^ 
ture à être fanés par 1 a^e. Des r^^is ijinaiU'' 
mes accompagnèrent sa retraite, qui» deux 
années plus tard , eût peut^^tre paru tardive. 
Il sut se priver de l'avenir qui lui restait ep-- 
core, pour ne pas risquer de compromettre 
r.éclat du passé. Avis aux comédiens qui vieil-' 
lissent!,.. Le public abandonne en un mo- 
ment ceux qui <^t été long- temps ses p1u( 
cliers favoris. Son enthousiasme pour les ta» 
lens va quelquefois jusqu'à l'idolâtrie , niais ja^ 
mais jusqu'à la reconnaissance. 

Embaeras. Compagnons dix talent modes|« 
iwi de la nullité consciencieuse. Talma éprou- 
vjiit un embarras visible à la première repré- 
sentation de V École des f^ieÙiards; Mei^jaud^ 
quoique jouant tous les soirs depuis sept o«. 
hmt ^uMf a taviîovcrs l'air embarrassé:; me^t** 
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^oiselles Mante et Demerson ne montrent ja-*- 
mais le plus léger embarras. Il faut envoyer la 
première à Técole de Talma , et la seconde à 
celle de Mengaud. 

Emile (Gymnase). Acteur tout à la fois corn* 
mun et prétentieux. Sa manière d^enfiler le cou'* 
plet et d'en souligner la pointe est une injure 
perpétuelle à Tîntelligence du public ) école de 
Bosquîer Gâvàudan* 

Émotion. On la trouve pre3qtie tous les soirs 
aux théâtres de mélodrames , aux Français ^ 
quand Talma ou mademoiselle Mars jouent; 
au théâtre Italien, quand madame Basta se 
fait entendre ; à TOdépu , les jours de ma-» 
demoiselle Georges; parfois au Gymnase , rare- 
ment à Feydeau , jamais à TAcadémie royale de 
musique, depuis que mademoiselle Bigottini a 
cessé de se montrer à ce théâtre , où son talent 
sera long-temps regretté. 

Emploi (Technique). Classe de rôles affectée 
à chaque acteur ou actrice , par les dispositions 
de son engagement. Les aptitudes passent ; mais 
l'emploi reste ; il est à vie. 

EMPRisoirifEMENT. Gcure de correction qu^a- 
vant la révolution on infligeait aux comédiens, 
lorsqu'ils désobéissaient aux gentilshommes de 
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la chambre ^ et quelquefois même aussi lors- 
qu'ils manquaient au public : ils sont aiijour- 
d'hui , comme tous les autres citoyens , sous la 
protection de la loi civile. On les excommunie 
encore, mais on ne les emprisonne plus. Cest 
moitié de gagné. 

EsFiHT. KoirVk'Y (Léontine), Litb, Nadège. 

Engagement. Acte par lequel un comédien 
s*bblige envers une direction pour un temps dé- 
terminé et à de^ conditions réciproquement^ 
convenues. Dans ceux des théâtres royaux , qui 
sont régis par le gouvernement , les engage- 
mens sont signés seulement par Tartiste et non, 
comme cela devrait être , par le ministre de la 
maison du Roi ou par le fonctionnaire qui le 
représente. Le contrat n'étant pas synallagma- 
tique, une seule des parties se trouve obligée. 
Cet abus , suite ridicule d'une vieille coutume, 
n'existe , au surplus , que dans la forme. L'au- 
torité ne s'est jamais prévalue de l'avantage qui 
en résulte pour elle •, et il est probable que les 
tribunaux, s'ils étaient saisis d'un débat relatif 
à un engagement de cette nature , n'hésiteraient 
pas à le considérer comme obligatoire pour 
l'autorité autant que pour le comédien. 

EwKui. Sa résidence ordinaire est à l'Odéoui 
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«près ce théâtre , le grand Opéra et le Vaude- 
ville sont ceux qu'il visite le plus fréquemment. 
On ne l'aperçoit jamais au théâtre d'Odry et de 
Brunet^ le mauvais goût y est en permanence 
pour lui en défendre l'entrée. 

Ensemble. Avantage qui fait valoir les acteurs 
les plus médiocres et sans lequel les talents lés 
plus élevés perdent une partie de leur éclat. Le 
théâtre des Variétés est celui dont la troupe est 
la plus remarquable par son ensemble. On a 
long-temps admiré l'ensemble de la comédie 
française. Aujourd'hui cet éloge serait beau- 
coup moins fondé. A qui la faute? Talma et 
mademoiselle Mars sont-ils trop grands, ou 
tout le reste est-il trop petit? Leletteur décidera. 

Enterrement. En Angleterre les cendres des 
acteurs célèbres reposent a côté de celles des 
rois. En France , le comédien le plus sublime 
est exclu du cimetière, où son laquais est reçu 
sans difficulté. Il n'y a d'exception que pour les 
sujets de l'Académie royale de musique. Qu'on 
dise donc que l'Opéra français n'est pas encou- 
ragé ! f^oir B.AUCOURT. 

Entr'acte. La définition de ce mot rarie sui- 
vant les localités. Au Vaudeville , au Gymnase 
et aux Variétés , c'est dix minutes -, plus d'une 
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déiïiî^lielii*è àtik Français, et Ubekeàre eiHièt^ 
k r Académie royale de inusîque ^ â^ssî le «à- 
gtiifiqûe foyer de ce deiiûier théâtre est-H tou- 
jours pleiii pendant qu'on ne jotie pas? , et sou- 
vent même pendant qu'on joue. Il y A è Paris 
des gens fort bien élevés et de très-bon goût 
qui n^ont jamais passé à l'Opéra que le temps 
des entractes. 

Esthechat; Foii' Paul ^ Môif te^v ( tna- 
dame), VESTais , Albert. 

Entrée, f^oîr Auteur, Acteur, Pàrï^^mt^ 
Agent de police^ Adjudant', Ayôcai**, Méde- 
cin , et Journaliste^ 

Eifvrti. Maladie contagieuse an théàti^. Un 
rien la fait naître et rien ne peut IVteindre. 
tH^est utoe flatnme dévorante qui brûle le cœur 
des comédiens médiocres. Pré'ville était inac- 
tîessible à l'envie. 

iÉQuiPAOE. Mademoiselle Adeliiïe n'^est guère 
tipplaûdie au Gymnase, madame Tbéçdore Test 
*90«iT«nt. Les dieux sont justes et madame Théo- 
dore n'a point d'équtpage. 

Presque toutes les dames de la Comédie-Ï'raii- 
'^ise olit des équipages^ phis modesf^ , ou 
^oins hetïreuBes, les actrices de l'Opërfet^*- 
irm<^u^ n^'enont paisw 



Equi» (Technique). Le muchiniste iippellc 
ainsi l'ajustement que subit une décoration «ou 
chaque partie de décoration avant d'être en 
étatde figurer sur lesportuns. f^oi'rDtQOKkTiov » 

Ëspioifw tt Vous vous. êtes permis de dire ^ 
1^ modsieuT, que mademoiselle A. n'avait au*- 
> cwne espèce de talent , et que la £iveuT Ta- 
» vait seule fait admettre parmi les sociétaires 
» de votre théâtre, » — « Allais , monseigi^ur^ 
1» qui donc k pu vous faire im semblable rap'- 
» port?» — K Je suis informé, à la minute > 
» de tiC^ut ce qui se passe dans rintérîeur de 
» votre sodété. Votre comité n'a pas de secrets 
» "qui ne me soient révélés à rinstant. Songez- 
1». y bien, Hionsieur; et, à Tavenîr, gardez- 
» v^us d'imputer à la fiaveuir d:es décisions qui 
» ne sont jamais dictées que par la justice. » 

Esprit. Mademoiselle Mars et Jenny-Vertpré 
^e sauraient peut-être pas le définir ; mais on 
voit qu'elles oèdent à ses inspirations. 

L'Esprit d'iiitrigue esl, le démon familier 
du théâtre ^ t esprit de coterie y règne en tyran, 
et reconnaît pour ses ministres t esprit des tif- 
faires et tespnt d'association, 

La toque ^e madame (P^tin est ornée d'un es*- 
pf4t 'foi<t 4her <et foi>t ineiiu \ ses rivales en psr^ 
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dront Tesprît. Que ses rivales se consolent, 
tout Tesprit de madame Patin est sur sa tète. 

Estimable. Appliqué au talent, synonyme de 
médiocre. 

'Es^snar. Elle est le ^.prix du zèle , du talent et 
de la conduite. Un comédien, honorable dans 
ses rapports avec le monde , n'est plus déshérité 
de l'estime de ses concitoyens ; le temps et la 
raison ont prescrit contre cette barbarie qui au- 
rait fait des acteurs les parias de la civilisation. 
— Phocion^ Louis IX ^ etc. , ont obtenu des suc- 
cès (ï estime; leurs auteurs ont pu s'en glori- 
fier, jusqu'au jour où ils ont eu à compter avec 
le caissier. Les théâtres préfèrent une chute 
bien conditionnée à un succès d'estime^ elle 
n'engage au moins à aucun égard envers le 
poëte sifflé. 

Été. Excellente saison pour les théâtres de 
province. Époque des congés pour les comé- 
diens de Paris. Pendant l'été le public de la 
capitale est mis au régime du Légataire ou de 
Richard^ Cœur^de^Lion ^ tandis que les acteurs 
grands , ou se disant tels , recueillent dans les 
départemens de l'or et des lauriers. 

ËTRAi(GEffs (Théâtres). C'est une mine quç 
les arrangeurs exploitent, aujourd'hui que Fa- 
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yard, Panard, Collé, etc., sont tombés sous 
leurs ciseaux destructeurs. Lope de Yega , Cal- 
deron , Groëthe , Moratin, Sheridan , étendus 
sur le lit de Procuste , subissent les mutilations 
les plus cruelles^ et ces nobles étrangers, d'a- 
bord maltraités par les ouvriers littéraires de 
M. Ladvocat , sont plus maltraités encore par 
l6s coupletiers du boulevard. 

Étrehices. Où va cet bomme à la livrée du 
Roi? Il porte un gros bouquet à la main et sem- 
ble murmurer tout bas un petit compliment. 
— 11 entre chez M. Aubert , et de là il court 
chez M. Scribe; — jjr suis : hier la Neige a 
réussi à Feydeau. Cet homme est un garçon de 
théâtre , qui ;û'a contribué en rien au succès de 
la pièce , et qui vient demander aux auteurs la 
récompense de la peine qu'il n'a pas prise. 

Étdde ( à r ). Les rôles ont été distribués , 
les acteurs font des efforts de mémoire, la pièce 
se répète : elle est à l'étude. L'Opéra , qui se 
pique d'une lenteur conforme à sa majesté , ne 
laissa guère moins d'un an- à l'étude les pièces 
qu'il doit jouer. Le Théâtre-Français , TOdéon 
et l'Opéra-Comîque s'appliquent à imiter l'O- 
péra. Le Vaudeville,^leGymnaseetles Variétés, 
qui n'ont pas de décorum à garder , mettent 
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tous les huit jours à Tétude une pièce «ouveflt 
mieux sue et mieux représentée que ne le sont 
celles des théâtres à dignité. 

Excommunié. Les cardinaux vont au spec- 
tacle à Rome ; des prêtres dirigent à Rio-Ja- 
neiro les théâtres et les maisons de jeu; le» 
gens qui nous parlent sans cesse de morale et 
de religion ont leurs loges à l'Opéra; Mazarin^ 
Dubois et Richelieu sont morts dans la paix de 
l'église •, Sixte-Quint et les Borgia dorment sous 
les parvis sacrés de Saint-Pierre; la mémoire 
de Charles IX a trouvé pour défenseur un abbé-, 
par esprit de charité, sajis doute, Louis XIV 
a révoqué l'édit de Nantes ; pa^ esprit de tolé- 
rance^ on a fait des dragonnades^..., et le Va- 
tican n'a pas retenti du bruit terrible de Ja 
foudre!... et le saint carreau est venu frapper 
au front un pauvre comédien qui paie reli- 
gieusement ses impôts , qui vit en bon père de 
famille , qui a quelquefois des mMtres^es com- 
me un gentilhomme de la régence , qui monte 
scrupuleusement sa garde , qui est honnête en- 
vers le public , et qui , par-dessus tout cela, est 
Finterprète du tendre et dévot Racine ^ comme 
il pourrait l'être encore d'un autre abbé Dau- 
bignac , qui ne serait pas excommunié , quoi- 
qu'il fil des tragédies ! . « . 
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Exposition. Elle ne saurait être trop claire. 
Sans cette condition , laction de la pièce est 
inintelligible. C'est sous ce rapport que les ex- 
positions de SyUa et du Coin de rue sont excel^ 
lentes. 

Expression. Le geste de Bigottini , éloquent 
comme la parole \ le chant de Pasta , dramati- 
que comme la poésie de Voltaire ou de Shaks- 
peare 5 la fureur de Talma , terrible comme 
celle des héros d'Homère*, la physionomie de 
mademoiselle George dans les Machabées et dans 
Sémîramis , belle comme la iVïoèe antique 5 l'in- 
génuité de mademoiselle Mars, innocente et 
maligne comme celle d'une fille de seize ans à 
son premier amour; le naturel de Michot , vrai 
comme la bonhomie d'un paysan suisse : voilà 
les modèles de l'expression théâtrale , voilà ce 
qu'il faut admirer , messieurs les amateurs; 
voilà ce qu'il faudrait imiter, messieurs les pe- 
tits acteurs aux grandes prétentions. 

Extraordinaires (Représentations). Une 
tragédie saintement ennuyeuse , jouée devant 
trois mille spectateurs , et la Gazza ladra 
chantée pour leà banquettes. 

—Après vingt ans de service , les acteurs so- 
ciétaires des théâtres royaux ont droit à une 

représentation à bénéfice :V extraordinaire est 

i3 
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là de rigueur. Le piquant, l'ociginal , le uou- 
reau , sont mis à contribution ; on rassemble 
dans le même cadre des acteurs tout étonnés 
de la rencontre, et des pièces qui hurlent de 
se trouver ensemble. Les représentations extra- 
ordinaires ont quelques rapports communs à 
toutes : elles finissent après minuit, elles coû- 
tent fort cher, et elles ennuient. 



F. 



Face. Regardez-moi cet Odry dansV Homme 
automate; quel masque bizarre ! en conscience, 
puis-je appeler cela une figure? Ma foi , non : 
c'est tout bêtement une face. Ah! vous riez, 
M. Saint- Aulaire ; vous croyez peut-être avoir 
ime physionomie , vous ? Point du tout : vous 
avez luie face , assez belle , assez r^ulière , as- 
sez humaine ; mais point tragique , point comi- 
que , point mobile : elle a le froid d'un marbre 
antique que n'a point attaqué le ciseau de Phi- 
dias. 

Facéties. Je suis tout honteux d'avoir ri : 
c^est si trivial, si burlesque, si extravagant; 
mais c'est si amusant, si gai,> et les temps sout 
si tristes! J'y reviendrai , surtout si Tiercelin, 
Vemet ou Potier les (ïébifent, si Francis ou 
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Desaiigiers les tournent en couplets, et ai Bi- 
ghon ne les chante pas. 

FA.CI3LITÉ. M. Scribe est joué ce soîr k trcHS 
théâtres 5 il vient de lire une pièce à Feydeau, 
il en fait répéter une aux Français , il en a 
conimencé hier une autre qui sera faite d/ins 
six jours, il en présentera demain une quatriè- 
me au Vaudeville , après-demain il en fera af- 
ficher une cinquième aux Variétés; avant la 
fin du mois il en aura donné trois , et quarante 
à la fin de Tannée : 

Quatre Matliuzalem bout à bout ne pourraient 
Mettre à fin ce qu'il expédie, • 

Facture (Couplet de). (Technique.) Cou- 
plet d'une aune que Lepeintre déclame à mer- 
veille. Il est maintenant obligé dans tous les 
vaudevilles ; c'est l'éternel récit des confidens 
de tragédie , réduit aux proportions du vaude- 
ville. 

Fades. Les pièces à l'eau rose , les madri- 
gaux aux actrices , et les éloges à tout le monde ! 

Faillite (Si le diéàtre royal de l'Opéra- 
Comique était livré à ses propres forces , c'est- 
à-dire, arux talens de ses sociétaires, il y a 
long^temps qu'il aurait fait ) é 
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Faire. (Technique.) Il figure dans le voca- 
bulaire des claqueurs, comme synonyme de 
soutenir. M. Sauton dit aux auteurs qui débu- 
tent : «Confiez-moi vos intérêts, messieurs, 
)» et je vous réponds de tout : c'est moi qui fais 
» les pièces de M. Scribe; » 

FiLLCoz (M"*.) (Second Théâtre-Français.) 
C'est Galatée ; mais la Galatée d'ivoire qu'a fa- 
çonnée le ciseau de Pygmalion. Quel dieu lui 
don^e^a une |ime ! 

Fahâtiqxje. On peut faire des concessions eu 
politique ; mais en musique , jamais : voilà ce 
que dit tout haut le fanatique à qui les chants 
du cygne de Pesaro opt exaîté l'imagination au 
point de le rendre à peu près fou. Le fanatique 
crie haro à toutes les modulations de madame 
Boulanger^ il méprise Gluck , Mozart et Gré- 
try ; il siffle Ponchard , qui n'est pas Italien , et 
il bat la mesure à contre-temps. 

.Fàhtàssiv. Les fantassins de la garde royale 
font , avec les gendarmes , le service auprès des 
grands théâtres de Paris. Un franc cinquante 
centimes est la rétribution attachée à ce surcroit 
de fatigue. 

Farce. Celles de Molière abondent en dé^ 
Jtails admik'ables que nos oreilles , un peu bér 
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gueules , ne savent plus entendre ; elles se sont 
habituées cependant à la Marchande de Gon-* 
jons , au Pâté d* anguille , et atux autres farces 
de cette espèce. Lesfarces sont difficiles à faire ; 
demandez à M. Sewrin, qui en a confectionné 
quelques centaines, dont personne ne sait plus 
même les titres. 

Fakd . Masque végétal : bleu , blanc et rouge , 
dont les acteurs se couvrent le visage pour 
donner à leurs yeux plus de vivacité , et plus 
de mobilité à leurs traits. Talma, mesdemoi- 
selles Georges et Mars en font peu d'usage \ ils 
n'ont pas besoin d'ajouter à l'expression de 
leur physionomie. 

Faure. (Théâtre-Français.) Il n'est qu'heur 
et malheur dans ce monde : Monrose est so- 
ciétaire dejkïiff' trois ans \ Faure ne le sera ja- 
mais ! 

Fây ( M"*. Léontine). Elle a eu, elle a, elle 
aura toujours dix ans. Son éternelle enfance 
est plus prodigieuse encore que son talent. De 
l'intelligence, de la gentillesse et de la grâce , 
ont justifié Hes succès que l'amour paternel avait 
préparés à cette jeune actrice. La province pos- 
sède aujourd'hui la petite merveille qui eut un 
moment la vogue au Gymnase. On parle du 
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mariage de cet enfant célèbre avec un enfant > 
non moins précoce, le petit Listz , le Pic de la 
Mirandole du piano. 

Fédé. (Théâtre du Vaudeville.) Un des il* 
lustres inconnus qui se disputent , dans la rue 
de Chartres, ITiéritage d'Henri. Isambert lui 
est préférable éous le rapport du chant*, sous 
celui du talent draiààtiquè , M. Fédé n^eai pré- 
férable à personne. 

Féerie . Moyen ilramatique qui sera mauvais 
tant que la liberté ne sera pas rendue au théâ- 
tre. La féerie, comme la fable ^ parle indirecte- 
ment; elle ne peut donc plaire aux douaniers 
de la pensée , qui ne veulent pas qu'on parle 
directement ou indirectement. 

Féucie (M"%>. (Théâtre ^e^'^viéiés.) Ac 
trice décente et sans conséquence , âgée d'en- 
viron vingt-six ans. Elle se fait remarquer par 
le bon goût dé sa toiletta. 

Ferdinand» (Opéra.) Les triomphes de Paul 
n'ont point découragé ce danseur. Loin de là : 
chaque fois qufe Paul s'est élevé d'un pied ^ Fer- 
dinand s'est élevé d'un pouce. Parul danse ho- 
rizontalement. Depuis ce tetUps , Ferdinand a 
adopté k dançe oblique. Ge n'es( pas que k 
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manie de rimi4;ali<>a soil le défaut de Ferdi- 
nand ^ mais il a voulu se mettre à U hauteur. 

Féréo.l. (Opéra-Comique.) Le plus grand 
des comiques de Paris. Ancien élève de l'école 
militaire de Saînt-Cyr^ qui promettait à Tarmée 
un bon officier ; acteur qui promet à la se- 
conde scène lyrique un successeur à Dozin- 
vilïe ; amateur des arts, qm promet i la pein- 
ture de genre un talent agréable. 

Ferme. (Technique.) Koir l'article Déco- 

RÀTIOîl. 

Fer VILLE. (Gymnase.) Jeune premier en 
congé de réforme. Il s'est réfugié dan^ l'emploi 
des pères , qu'il remplît fort bien. On dit que 
madame Théodore doit à ses leçons le talent 
qu'elle montre dans les rôles de sentiment. 

Feu. Lîgîer en a autant que Demouy en a 
peu. JLe talent du comédien consiste à mettre 
en oeuvre cette flamme intérieure qui supplée 
quelquefois l'intelligence ^ et qui ressemble 
beaucoup à l'àme. 

— Lagratifica,tion accordée quotidientiemen^t 
à certains acteurs à titre d'encours^ement pour 
les services qu'ils rendit au théâtre , soit eu 
jouant fréquemment les rôles de leur emploi , 
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soit en joUant des vàies qui ne sont pas de leur 
répertoire, s'appelle du nom de feu, 

hes feux sont expressément stipulés dans les 
engagemens : leur prix va de trois à cinquante 
francs par soirée. Les feux rapportent quel- 
quefois plus au comédien que ses appointe- 
mens. 

Fidélité. Je n*aime pas les lieux communs. 
Je ne parlerai donc pas de la fidélité des dames 
de théâtre , qui , suivant l'expression de Be- 
ranger , 

Qui sont toujours fidèles 
A leur dernier amant; 

mais de la fidélité de MM. les comédiens k 
remplir leurs engagemens avec les auteurs. 
« Lisez-nous votre pièce , nous la recevrons et 
>» nous la jouerons tout de suite. » La pièce est 
lue et reçue; mais elle ne sera jamais jouée, ou, 
si elle peut Tétre , ce ne sera pas avant sept ou 
dix ans. 

Figurant, Figuraute. Les ilotes de Tem- 
pire dramatique. On a vu s'élancer, des rangs 
de cette plébécule , quelques acteurs à réputa- 
tion. On a remarqué qu'en général ces affran- 
chis de la société comique devenaient , en gran- 
dissant , orgueilleux ipmme les affranchis d' Au- 
guste. 
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Tous les théâtres , excepté celui de la Porle- 
Saint-M artin , ont des figurantes d'une laideur 
recherchée. 

Fil. ( Technique. ) Cordage dont le machi- 
niste se sert pour descendre du cintre et y faire 
monter les pièces mobiles de la décoration , ou 
pour tout autre usage. — - Enchaînement des 
situations dramatiques. Leur marche suivie et 
naturelle , la progression des effets , constitue 
ce qu'on appelle lejilàe l'intrigue. 

FiTSABciERs. ( Technique. ) Emploi que 
M. Vigny ouDevigny joue au comité , et que 
Grandménil remplissait au théâtre. 

FiRMiN ( Théâtre-Français ). Des formes 
grêles , de petites proportions , une je ne sais 
quelle disgrâce répandue sur toute sa personne, 
ne peuvent entrer en compensation avec la 
chaleur entraînante , Tintelligence et l'énergie 
dont est doué cet amoureux de comédie , à qui 
il n'a manqué, pour être un bon tragédien , que 
la seule qualité par laquelle brilla Saint-Prix. Fîr- 
min est toujours applaudi ^il le mérite souvent. 

FiRMiN ( Ambigu-Comique ). Il remplaça 
Stockleit fils , quand celui-ci déserta le culte de 
la Melpomène des boulevards pour celui deTha- 
lie. Firmin est l'homme à tout : il chante près- 
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cpie aussi bfefk qvkil dissimule , il est aussi p)ai- 
siknt que ternUe; c'est en deux motsuu actauc 
utile. Les amateurs du faubourg Saitatt-Martif) 
Fadmirent : son talent n'est pas encore connu 
de la bonne compagnie. 

Flaber, Fluber ou Fulbert (Vaudeville). 
Élève du Conservatoire. Débuta en 182^ au 
éecond Théâtre-Français par le rèle àe Procida 
des yépres siciliennes qu'il joua de la main 
gauche (un accident retenait son bras droit dans 
une écharpe de soie noire). Il parut plus tard 
à la Comédie-Française, où il joua le père d'Eur 
génie. Il s'est enfin retiré dans la petite maison 
de Momus , où il n'était pas moins déplacé qu il 
n'avait paru l'èCre sur la scène française. 
M. Fulbert apprend la musique , et son r6le 
se réduit maintenant à chanter d'un ton bien 
sentimental et d'une voix de Stentor des roman- 
ces bien langoureuses. 

Flatteur. Si je dis de mademoiselle Bour- 
goîn qu'elle est jolie, je serai un flatteur**, à 
je dis qu'elle est excellente comédienne , je se- 
rai un menteur, ^ofr Journaliste. 

Fleury (Feu Bekard-). ( Théâtre Français.) 
La dernière tradition qu'ait léguée à notre a^e 
la vieille comédie. En se retirant de la scène , 
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cet acteur admîraMe ti'a laisse k personne cet 
esprit , cette grâce légère , cet excellent ton , 
([ui eu avait fait lé plus aimable impertinent , 
le plus /Charmant mauvais sujet , en un mot , 
le plus parfait marquis quVit eu au déclin de 
sa gloire antique le Théâtre-Français. Fleury 
a eu des héritiers, des successeurs, mais point 
de remplaçant. 

Floke ( M"«. ). ( Théâtre des Variétés. ) 
Jolie , fraîche et riche d'un solide embonpoint, 
cette actrice , dont la gaité est un peu folle , a 
Tingénuité d'une cuisinière et la décence d'une 
marchande de marée. Son nom est classique 
aux Porcherons , dont elle possède fort bien le 
vocabulaire énergique. Mademoiselle Flore 
est dans sa vingt-sixième année. 

Florigny ( M"*. ). Eiicore inaperçue au 
Gymnase. 

Florval ( M"'. ). ( Porte Saînt-Martîn. ) 
Née en 1787. Actrice de vaudeville agréable, 
qu'on appela long-temps la belle 5 elle a une 
fille de 18 ans qu'on peut à peine aujourd'hui 
appeler la jolie; cette jeune personne est très- 
déplacée dans le personnage d'une ingénue, 
l'emploi d'amourduse lui convient beaucoup 
mieux. 
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Folie. Le théâtre des Variétés est son tein« 
pie. On donne le nom de foliés à des binettes 
qui démentent trop souvent leur titce. L'Ours 
et le Pacha y Jean Sbogar et les Petites Da- 
naïdes ^ sont d'excellentes folies. 

Folliculaire. Nom que les comédiens don- 
nent aux journalistes quand ils croient avoir à 
se plaindre de^leurs jugemens. Ce sont des 
hommes de lettres dès quHls ont à s*en loue^. 

FowTEiïAY. ( Vaudeville. ) L'un des moins 
mauvais acteurs d'un théâtre qui n*èn a pas de 
bons. 

Forçât. Les Deux Forçats ont fait courir 
tout Paris, au théâtre de la Porte Saint-lVIartia 
qu'on était sur le point de fermer , et dont la 
restauration date de ce mélodrame. — Mais 
cette pièce fourmille d'absurdités et d'invrai- 
semblances î — Ne vous souvenez-vous ddhc 
pas qu'il y a vingt ans Fanchon la Fielleuse 
fut jouée deux cents fois de suite au Vaude- 
ville , et que VAbbé de TÈpée fit entrer cent 
mille écus dans la caisse du Théâtre Français? 

Foule. N'est pas synonyme d'affluence-, 
c*est quelque chose de plus , au moins dans la 
langue des journaux. Quand Joanny jouant un 
dimanche Néron ou Manlius avec l'accompa- 
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gnement d'une comédie en cinq actes, a le 
rare bonheur de faire une recette de 1200 fr., 
un journaliste complaisant peut assurer le len- 
demain qu'il y avait affluence^ il ne se per- 
mettrait pas de dire que Isl foule s'est portée à 
cette représentation. - 

Foyer. Chaque théâtre en a deux : le foyer 
du public et celui des comédiens. On va au 
premer pendant les entr'actes et souvent 
même pendant la pièce. Quelques privilégiés 
seulement sont admis au second. On est tou- 
jours sur d'y trouver au moins un médecin. 
Les acteurs et actrices qui ne jouent pas , les 
journalistes complaisans, les diplomates sen- 
sibles , les autours qui veulent être joués , 
composent' en -y^néral le fond de la société qui 
se réunit au foyer des comédiens. 

Quant, aux foyers publics, les plus beaux 
de Paris sont ceux de l'Académie royale de 
musique et de l'Odéon \ les plus mesquins , 
ceux du théâtre Italien et du Vaudeville ; le 
plus agréable et le plus élégant de tous , c'est 
le foyer du théâtre des Variétés. 

Fraîcheub. Mademoiselle Bourgoin n'en a 
plus, mademoiselle Mars a l'air d'en avoir, 
QiademoiscUe Mante en a encore» 
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Français ( Théâtre-), he premier de la na- 
tion, à ce que disent les sociétaires du comsié 
Richelieu* Melpomène et Thalie y sont à la* 
gonie. La médiocrité y domine et compose un 
ensemble que gâtent mademoiselle Mars et 
Talma. H n'a pas tenu, au surplus, à quel- 
ques-uns des directeurs du sénat comique, que 
l'harmonie {ht rétablie dejpuis deux ans , i la 
grande gloire de Vart théâtral. 

Franconi frères. Véritables hippocentaures; 
ils sont identifiés avec le cheval qui est sorti 
de leurs mains, digne du siècle de rintelli* 
gence. L'un de ces écuyers dirige maintenant 
à FAmbigu une troupe de bipèdes qui lui font 
moins d'honneur que ses quadrupèdes du 
Cirque. 

Frédéric. ( Âmbigu-Comique. ) Les destins 
de ce jeune homme ont été bien bizarres; 
quand il jouait à l'Odéon Narcisse ou Théra- 
mené, il 

Trouyait à le siffler des bouches toujours prêtes; 

il a déposé sa toge pour endosser les haillons 
des bagues *, de confident subalterne il est de- 
venu brigand illustre , et V Auberge des AdreU 
lui a fait une réputation /T^romûisfe ^ comme 
dirait M. Baour-de^Lormiafi. 
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Frénoy. ( Ambigu- Comique. ) Liez-moi ce 
gaillard-là , et que sous bonne escorte on me 
remmène à la maison de santé de M. Dubois; 
faîtcs-le saigner trois fois par jour, mettez-le 
à là diète rigoureuse , et après un mois de ce 
régime rendez-le au mélodrame ) il sera peut- 
être alors moins bruyant , moins emporté , 
moins terrible pour le spectateur qu'il assour- 
dit aujourdliui. Si ce traitement est sans effet, 
donnez à cet honnête homme un emploi d'huis- 
sîer-crieur, ou envoyez-le à l'Opéra doubler 
DérÎTÎs. Les succès de Lafon ont perdu Fré- 
noy; si Lafon n'eût jamais joué la tragédie, 
Frénoy serait probablement un acteur raison^- 
nable ; il a de Tàme et de l'intelligence. 

Frises. (Technique. ) Bandes de toile pein- 
tes qui descendent du cintre et se rejoignent 
aux coulisses par les extrémités supérieures 
de celles ci. Dans les décorations qui repré- 
sentent un appartement , on a renoncé aux 
frises qui figuraient le plafond ; on les supplée 
par un plafond d'un seul plan qui s'adapte 
obliquement au-dessus des coulisses et de la 
/e/7ize du fond. 

Froiu. Perlet est froid , maii il est mordant 
et spirituel. Mademoiselle Falcoz est froide , 
mais elle est belle. 
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Gaîté (Théâtre de la). Vallée de larnjes, 
séjour de tristesse , antre de douleurs , de re- 
mords et d'ennui. Le mélodrame y règne sous 
les traits deiViarty, qui promène chaque soir, 
sur la scène , le poignard du traître ou la phrase 
sententieuse du vertueux tyrannisé. La direc- 
tion de ce théâtre est confiée aux soins de ma- 
dame Bourguignon ( i^oîr ce nom ) , qui s'est as- 
sociée Facteur que nous venons de nommer. 

Galimatias. Potier s'en est fait un moyen 
de comique , et M. Guîlbert de Pixérécourl 
une source de terreur et d'intérêt dramatique. 
La poétique du drame et des pantomimes dia- 
loguées que composent MM. Ponct, Hap- 
dé , etc. , aidmet le galimatias , qui commence 
a se montrer aussi sur la scène française , où il 
s'est introduit avec la tragédie prétendue ro- 
mantique. 

Gaitacbes. Elles abondent au théâtre comme 
à la ville 5 elles n'y sont guère plus respectées. 
Plastrons de toutes les plaisanteries , victimes 
obligées des aAoureux et des valets , jouets des 
pupilles et des soubrettes , ces pauvres ganaches 
sont immolées chaque soir, à la grande satisfac- 
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ûon du parterre. Les ganaches sont un emploi 
que se sont disputés , au Vaudeville y Dneheau* 
me et Chapelle, et que Lacave a joué long-» 
temps sans partage à la Comédie-Française. 

Des journalistes, peu délicats sur le ehoix 
de leurs expressions , donnent aux mauvais 
acteurs le titre de ganache , qui n est pas 
poli. 

r 

Garcia. Compositeur très*médiocre , mais , 
en revanche, très-bon chanteur et assez bon 
comédien. Garcia a soutenu , avec madame Fo« 
dor, lia i^loire du Théâtre -Italien *, il secondait 
admirablement madame Pasta , qui , à son tour, 
le secondait à merveille. Il a quitté la France , 
où le rappellent les dilettanti à qui ne peuvent 
suffire les roulades et les cadences perlées de 
Bordogni. La tragédie lyrique n*a maintenant 
d autre soutien que le Tancredi féminin dont 
tout Paris admire le talent sublime; elle ré- 
clame la présence de Garcia , que Tadministra- 
tion des Bouffes a eu tort de laisser partir. 

Gàrdel. Premier maître des ballets de l'O- 
péra ; auteur de plusieurs jolis ouvrages. l'Aca- 
démie royale de Musique doit en partie à ce 
chorégraphe le titre qu'on lui a donné d'Aca* 
demie royale de Danse. 

14 



Garob^iobe. Collection des costumes d^iinoi ac-^ 
teur. Celle de Baptiste aîué est fort belle ^ en 
Festime cent mille francs^ Les actenrs de TO- 
péra n'ont point, en général , de garde-robes \ 
Tadministration leur fournit les costumes dont 
ils ont besoin* Dans plusieurs théâtres, une 
portion de la garde-robe appartieiit au comé- 
dien, Tautre au directeur. 

Gardes» Le soir, et pendant la représenta- 
tion , la police est laissée aux soins d'une garde 
composée de gendarmes et de soldats tdes régi- 
itiens de la garde royale , sous les ordi^es d'un 
adjudant , d'un oflScier de gendarmerie , d'un 
officier de la maison du roi ^ et de l'officier de 
police administrative du quartier. Des rétribu- 
tions sont accordées à tous ces fonctionnaires, 
que nos habitudes militaires ont rendus les té- 
moins obligés de tous nos plaisirs. Le commis- 
saire de police seul n'a point de gratification ] 
ce n'est pas que son emploi soit gratuit (il est 
l'objet de trop d'ambitions pour que nous ptiis- 
sions le croire honorifique ) ; mais le spectacle 
est dans ses attributions : c'est le complément 
de sa charge. 

La garde des salles de spectacle est ' confiée 
au;c sapeurs-pompiers , qui reçoivent pour prix 
de leur surveillance , dont la durée esit ^le 
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vîngt-quaire heures, la somme de 3 francs 
y 5 centimes. 

Gautier. (Cirque Olympique.) Bel homme, 
qui joue les premiers rôles du mimodrame. Il 
ne sait pas du tout monter à cheval -, mais , par 
compensation , il^ait à peine déclamer la prose 
équestre de MM. Cuvelier et Ponet. 

Gaz. f^oir Eclairage. 

Gendarmes. On jouerait peut-être la comé- 
die sans acteurs, mais certainement on ne la 
jouerait pas sans gendarmes. Le gendarme est 
regardé à tort comme un simple accessoire 
dans la combinaison des joies parisiennes \ il 
en est le mobile principal. La civilisation a fait 
àé ce militaire un objet de première nécessité ; 
il est l'enseigne vivante du succès. Deux gen- 
darmes à cheval ^ placés à la porte d'un théâ- 
tre , et dirigeant les mouvemens de la foule , 
indiquent la vogue. Polichinel , Aladin et les 
Deux Forçats ont obtenu des succès de gen- 
darmes. L'auteur de Louis IX aurait assuré- 
ment donné la moitié de la pension dont il a 
été gratifié, pour jouir d'un succès de celte es- 
pèce •, il a été réduit au succès d'estime. , 

M. Odry a consacré une chanson aux bon^ 
gendarmes ; elle est classique. 
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A Longchamps et pendant les jours gra^, 
qui sont aussi des spectacles pour le peuple dt 
Paris 9 

Le-pllàish uiipas se promène 
£n bon gendarme déguisé. 

Génie. Rassurez - vous , /luteurs et comé- 
diens ; je ne le définis pas , pour ne décourager 
personne* 

Georges Weimer (M**«.). (Second Théà- 
tre-Prançais. ) Née en 1788 ; débuta en i8o3. 
La longue rivalité de mademoiselle Georges 
et de mademoiselle Duchestiois occupera 
une place à part dans l'histoire des querel- 
les théâtrales. Jamais , peut-être , deux opi- 
nions contraires ne furent plus tranchées , plus 
vives , plus opiniâtres que celles des partisans 
de ces deux actrices. L'éblouissante beauté de 
mademoiselle Georges lui était réellement défa- 
vorable. Le public est naturellement porté à 
juger avec plus de rigueur ceux que la nature 
a pourvus de plus d^avantages. Une sorte d'é- 
quité distributi ve le conduit , à son insu même , 
jusqu'à l'iiyustice , et il cesse volontiers d'être 
impartial pour paraître généreux. 

Lesbrillans débuts de mademoiselle Georges 
furent loin cependant de faire présager toute 
la hauteur à laquelle s'est 4eptiis élevé son ta- 
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lent. C'est à l'époque de son entrée au second 
Théâtre-Français que le public, frappé des 
progrès presque incroyables qu'elle avait faits 
dans une absence de quelques années , lui assi- 
gna la place éminente que de nouveaux succès 
lui ont assurée de plus en plus. Une diction 
simple et naturelle comme celle de Talma ; la 
profondeur, l'énergie , une pantomime admi* 
rable y une exactitude minutieuse dans le cos- 
tume , distinguent particulièrement mademoi- 
selle Georges. Le reproche , fondé autrefois , de 
manquer des qualités essentielles aux rôles qui 
exigent surtout une sensibilité expansive , ne 
peut être adressé maintenant à cette grande 
tragédienne par aucun de ceux qui l'ont vue 
tour à tour dans Mérope , dans Clytemnestre , 
dans le quatrième acte de Sémiramis , et dans 
le rôle de Salomé , de la tragédie des Macha^ 
héfis , qui doit au jeu pathétique de mademoi- 
selle Georges, autant qu'aux beautés qui lui 
sont propres , le brillaiiit succès qu'elle a ob- 
tenu. 

G^OKCEs cadette (M"'.). (Second Théâtre- 
Français.) La grâce et la décence de son jeu lui 
concilient les suffrages du public dans l'emploi 
des ingénuités , qu'elle partage avec mademoi- 
selle Anaïs. Ses progrès , depuis qu'elle appar- 
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tient' au théâtre de FOdéou, ont été très-sen- 
sibles. 

Gersày ( M"' .) . ( Second Théâtre-Français,) 
Confidente tragique ^ utilité de comédie. Quand 
elle était pensionnaire du premier Théâtre- 
Français , elle siffla , dit-on , une de ses cama- 
rades. Depuis qu'elle est à,rOdéon , le pubKc 
a bien vengé mademoiselle Devin. 

Gestes. Partie essentielle de l'art théâtral, 
qui passe quelquefois de la scène au foyer, 
pour venir au secours d une prétention plus ou 
moins fondée. 

Gesticuler. Défaut qui vise et nuit à 
reflfet. Perrier , du second Théâtres-Français , 
gesticule beaucoup trop ; Talma mérite ^peut- 
ètre le même reproche dans le rôle de Dan- 
ville de T École des P^ieiUards. 

GiLLE. Farceur du théâtre de la Foire. 
Personnage grotesque dont les Italiens et les An- 
glais surtout , ont tiré un grand parti dans leurs 
ouvrages bouffons. Les pantomimes anglaises 
ont ordinairement un gille pour figure prin- 
cipale. Lea^ acteurs qui se consacrent à cet 
emploi doivent être fort lestes, fort adroits et 
i'ort bons mimes. Nous en avons vu un , au théa- 
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tre des Acrobates , qui avait un talent vérita- 
ble. Beaucoup de nos comédiens sont des gil- 
es , au comique près. 

Glaces. Les loges des théâtres, en Italie, en 
ont garnies : ce qui leur donne tout l'air d'un 
»oudoir. La présence des abbés dans ces peti- 
es cellules galantes complète le rapport. En 
•"rance , où les loges ne sont pas fermées , du 
ôté de la salle , par des rideaux , on ne les gar- 
it pas de glaces ^ il semble qu'on redoute leurs 
u discrétions* 

Le directeur de ce Panorama dramatique y 
[u'on va démolir, eut l'îdée de remplacer le ri- 
leau de la scène par une grande surface de 
^lace. Cette innovation très-coûteuse n'eut au- 
:un succès. 

— n est de bon ton de manger des glaces au 
pectacle. Je connais des femmes de la meil- 
eure compagnie qui n'en mangeraient pas chez 
Tortoni , et qui , aux Bouffes , ne peuvent s'en 
passer. 

Gloire. Cest surtout pour les acteurs qu'elle 
îst une fumée. Les comédiens ne laissent après 
îux aucune trace de leur talent ; le souvenir 
{u'ils lèguent aux amateurs est bientôt éteint ; 
e temps en diminue de jour en jour le brillant 
prestige. Peu de noms sont venus jusqu'à nous 
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pour témoigner de la gloire de ceux qui les ont 
portés. Les acteurs n ont pas d'avenir. Cet ou- 
bli , dans lequel ils tombent après leur retraite 
ou leur mort , est un motif de découragement 
qui n'a de compensation que dans les bravos et 
les éloges de tous les jours qu'ils recueillent 
pendant leur vie. C'est pour eux l'escompte de 
la gloire. 

GoBERT. (Porte-Saint-Martin.) Acteur de 
l'Ambigu-Comique , qui tomba au Vaudeville , 
et vint rebondir à la Porte-Saint-Martîn , o 
il a fait preuve d'intelligence et d'une sorte de 
talent. 

GowTiER. (Gymnase.) Une des célébrités de 
notre époque. Amoureux ou caricature , vieil- 
lard ou mauvais sujet de vingt ans , cet acteur 
est toujours son personnage, M. Scribe lui doit 
une portion de l'Immense fortune qu'il a ac- 
quise , grâce à beaucoup d'esprit , de travail et 
de savoir-faire. Il est à parier, cependant, que 
M. Scribe achèvera sa carrière avec soixante 
mille frapcs de rente , et que Gontier sera ré- 
duit alors à la portion congrue. 

GowTiEii (M*"".). (Théâtre des Variétés.) 
Actrice du second rang , utile dans les poissar- 
des et dans l'emploi des petites bourgeoises. 
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GouT. Que vous diraîs-je de cet indéfinissa- 
ble et nécessaire attribut des beaux-arts?... Li- 
sez les vers d'Andrieux, d'Etienne , de Casi- 
mir Delavîgne; allez entendre chanter Pon- 
chard , mesdames Pasta et Rigaud ; allez à la 
Comédie-Française quand Vigny , Desmôus- 
seaux , etc. , etc. , etc , ne jouent pas 5 voyez 
un paysage de Bertin ^ écoutez la flûte de Tu- 
lou ; apprenez les chants de Grétry , de Boïèl- 
dieu et de Rossini ; lisez un feuilleton de...» ; 
non , ne lisez pas de feuilletons , et dites-moi , 
à votre tour, ce que c'est que le goût. 

Grâce. M. Vestris l'enseigne, mademoiselle 
Bigottini ne l'avait point apprise. 

Graudméhil. Mort il y a plus de dix ans. 
Son talent est tombé dans le domaine public. 
Tout le monde peut maihtenant l'imiter, le 
copier, le dérober, enfin; personne ne s'en 
avise , et M. Devîgny moins que personne : il 
est trop honnête homme pour cela ! 

Grawdville. (Théâtre-Français.) Il est le 
double de M. Devigny, c'est-à-dire, qu'il a 
deux fois plus*de talent que ce financier. 

Gbaudville (M"*.). (Gymnase.) Épouse du 
précédent. Bonne duègne, un peu prétentieuse. 

i5 



i 



I70 GRA 

Gbànger. Vieil et excellent comédien , dont 
le nom est moins célèbre à Paris que dans la 
province , où il jouait les premiers rôles. Il 
égala souvent Fleury, et approcha quelquefois 
de Mole. Il est professeur au Conservatoire. Il 
a , à la Porte-Saint-Martin , un neveu et ime 
nièce qui n ont pas hérité de son talent. 

Grassàri (M"*.). '(Opéra.) Phryné , Lays et 
Lasthénie n'étaient peut-être pas plus volup- 
tueuses , plus aimables , plus gracieuses que 
cette jolie actrice : mais Antigone , assurément , 
était plus tendre ^ Agkure , plus maligne ; 
Stratonice , plus expressive. Mademoiselle 
Grassàri est fille d'un général estimé. Le pré-»- 
jugé , que nous devons respecter dans les au- 
tres , nous défend de prononcer son nom , 
qu'en entrant au théâtre cette cantatrice a 
échangé, nous ne savons pourquoi^ contre 
celui d'un oiseau de passage. Mademoiselle 
Grassàri , qui débuta en 1816 , est premier su* 
jet. On lui donue de trente à tl:ente-deux ans. 

Grasseyement, Vice de prononciation. C'est 
le défaut de mademoiselle Emilie Leverd. Si elle 
parvenait à Je vaincre , et si en même temps 
elle apprenait à mettre plus de naturel dans 
ton débit , plus de décence dans son ton , et 
plus de légèreté dans ses manières , on ne fe-^ 
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rait peut-^tre aucune diiScuIté de placer cette 
actrice à côté de mademoiselle Mars. 

Gratification. Les auteurs qui enrichissent 
un théâtre n'y ont aucun droit. Les acteurs qui 
héritent de ces auteurs en ont souvent. Les 
feux , les jetons , sont des gratifications accor- 
dées au zèle ou à la réputation. Quand les co- 
médiens sont appelés à figurer dans les fêtes 
que donne la viHe , ils reçoivent des gratifica- 
tions : elles sont, en général, de peu de valeur. 
Celles qu'on accorde aux agens de la police , 
dont ces solennités nationales réclament la pré- 
sence , sont', par compensation , fort considé- 
rables. ^ 

Gratis. Spectacle de tous les jours quand il 
est joué par les doubles. Spectacle au bénéfice 
du bon peuple , qui se donne les grands jours 
fériés , de deux à cinq heures du soir. 

Grevedon (M"*.). (Gymnase.) Madame Gre^ 
vedon a un talent agréable , mais froid et un 
peu maniéré. On est effrayé quand on songe 
qu'elle faillit être la meilleure actrice de la 
troupe de M. Poirson. (34 ans.) 

Grimaces- Le pathétique chez mademoiselle 
Sainville , le tragique chez Joanny , le co- 
mique chez Dormeuil, la grâce chez Mérante , 
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Télégance chez Alphonse, le sentiment chez ma- 
demoiselle Legallois , ringénuité cliea made* 
moiselle Mante, la plaisanterie chez Isamkert, 
et la gaieté chez Bosquier Gavaudan. 

' Grimer (Se). Ajouter à l'expression de ses 
traits , ou la changer par l!application de cou- 
leurs disposées d'après de certaines règles. Les 
rides , les signes , les verrues , etc. , se font or- 
dinairement avec du liège brûlé. — Potier 
passe pour un des comédiens qui possèdent le 
mieux l'art de se grimer. 

Grimes. (Technique.) Caricatures de la 
bonne comédie. Bartholo , Arnolphe , Sgana- 
relle, Mondor, etc. , sont des rôles de grimes. 
Molière remplissait cet emploi , qu'a depuis il- 
lustré Grandménil. 

• 

Grivois. Yadé donna les modèles, de ce genre, 
qui a son type dans le caractère du peuple pa- 
risien. De nos jours, MIVI. Désaugiers, Francis, 
Brasier et Dumersan ont fait de charmantes 
bluettes grivoises. La troupe des Panoramas est 
la seule qui saisisse la vérité de ces tableaux , 
où la gaieté est quelquefois un peu libre, mais 
toujours franche et naturelle. 

Gros ( M"'. ). De l'intelligence^ un jeu 
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sage ^ mais peu de moyens. Elle fait partie du 
nouvel Odéon. (De 34 à 36 ans. ) 

GuÉNÉE. (Vaudeville.) C'est un Céladon de 
la vieille roche \ il ne lui manque que des man-i- 
chettes et des paniers pour ressembler tout-à- 
fait aux bergers galans qu'on voit encore sur 
les trumeaux des maisons gothiques. 

GuÉRiN (M"«.). (Second Théâtre-Français.) 
Vingt-trois ans environ, et quelques disposi- 
tions tragiques que l'étude aura peut-être beau- 
coup de peine à mettre en œuvre. Je voudrais 
à cette actrice des poumons un peu moins vas- 
tes et une intelligence un peu plus développée. 

GuERTEWER. (Cirquc Olympique.) Grotes- 
que d'une force prodigieuse. Il égale Mahier. 
Il surpasse, par la vigueur, le célèbre, l'illus- 
tre , le grand Mazurier ; mais il lui est inférieur 
sous le rapport de la grâce , de la souplesse et 
de la légèreté. Il fj^it les délices des habitués de 
l'arène Franconi , et le désespoir de ces honnê- 
tes gens du faubourg Saint-Germain, dont la 
vie entière fût une courbette. 

GuiAuT. (Théâtre-Français.) Aspirant à la 
succession de Vigny. L'héritage ne périra pas 
entre ses mains, s'il ne faut que du zèle et de 
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Fintelligence pour le tenir dans un bon rap- 
port. 

GuixLEMijN (M. et M"*.). (Vaudeville.) Ac- 
teurs médiocrement comiques , mais non pas 
médiocrement utiles. 

GuiUDER. (Technique.) ^ozr Charger. 

H. 

Habei^ecr (M. le chevalier). Directeur de 
rOpéra et du Théâtre-Italien. Comme violo- 
niste , M. Habeneck jouit d'une grande célé- 
brité. La croix de la Légion d'honneur a été 
justement décernée à cet artiste. C'est une 
compensation aux sacrifices d'amour - propre 
qu'il a dû faire en quittant l'orchestre , où il 
brillait au premier pupitre , pour aller s'ense- 
velir dans le fauteuil directorial , où il se re- 
commande toutefois par une administration 
à la fois habile et paternelle. 

• 

' Hàbiti^é. Il ne lit jamais l'affiche du jour. A 
sept heures précises , il se place à l'orchestre 
ou au bakon , et avant huit heures il dort. Il 
se réveille pour applaudir. Les bravos surpris 
à son sommeil sont la monnaie dont il paie 
l'entrée gratuite que lui accorde le théâtre. 
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L'habitué fait nombre , mais il ne compte pas \ 
il sait approximativement la recette de chaque 
représentation ', il se rappelle tous les faits im- 
portans ; il garde la mémoire de tous les débuts ; 
il connaît le répertoire de la semaine , et ne 
manque jamais de dire : Nous aurons du monde 
lundi 5 ou : JYous n'aurons personne demain : 
c^est , en un mot , le parasite théâtral. 

Hàlighier. (Ambigu-Comique.) Belle et jo- 
lie personne d'environ vingt-deux ans ^ sœur 
de madame Boulanger , l'actrice la plus vive et 
la plus gaie de FOpéra-Comique. Après avoir 
débuté, en 182a, au second Théâtre-Fran-^ 
çais f mademoiselle Halignier s'est montrée à 
l'Ambigu-Comique en i823; elle y a obtenu 
des succès qui eussent été plus grands, si 
elle fût parvenue à vaincre une certaine froi- 
deur qu'il faut attribuer à l'inexpérience et à 
la timidité. Le travail et le temps développe- 
ront en cette actrice la sensibilité , cette pre- 
mière des qualités d'une héroïne de mélodra- 
me , dont le cœur est mis tous les soirs aux plus 
rudes épreuves. 

Hardiesse. La hardiesse ne messied pas au 
talent *, l'audace est le cachet de la nullité. 

Harmonie. Elle est plus parfaite encore à 
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Vorchestre des Bouffes qu à celui du grand 
Opéra. Quant à Tharmonie yocale , le tonplc 
de la rue Lepelleûer n'a plus rien à envier à 
la chapelle de la rue de Louvois, depuis que 
Garcia , Galli et madame Mainvielle-Fodor en 
«,nt éloignés, 

Henri. (Vaudeville.) Il a long-temps joué 
agréablement les premiers amoureux qu'il a 
toujours mal chantés : son âge le confine au- 
jourd'hui dans quelques tôles d'oncle on de 
père. Un ton de comédie assez distingué est le 
seul avantage que possède maintenant cet ac- 
teur qui fut presque célèbre. 

Héritier. Nourrit fils héritera de la fortune 
de son père ; M. Berton le fils n'héritera pas des 
propriétés du sien. L'héritier de l'auteur de 
Montano et de Virginie sera Nourrit fils co-par- 
tage^t de tous les autres comédiens ; le seul 
exclu du concours sera celui que Ja loi civile 
regarde comme l'héritier légitime. Les fils des 
hommes de génie sont les parias de la législa- 
tion théâtrale, /^oir Domaine public. 

Héroï-comiqtje. Qualification qu'on donnait 
au talent de Joanny quand il mêlait encore des 
éclairs d'énergie et de chaleur aux grotesques 
inspirations d'un jeu bourgeois et prétentieux. 
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H^RVEY. (M««.). (Théàtre-Françaîs.) Excel- 
lente comédienne dont le talent est toujours apr 
précié par le public , dans les occasions trop ra- 
res et trop peu importantes où on lui permet de 
se montrer. Madame Herv.ey a long-temps 
l^Ulé d'un vif éc]at sur la scène du Yauder 
ville. On la vit passer avec plaisir à la Cornet- 
médierFrançaise où sa véritable place était mar- 
quée , mais où le droit d'aînesse de madame 
Desmousseaux lui interdit les rôles les plus 
s^illans de son emploi. 

HippoLYTE. (Vaudeville.) Qu'importe aux 
personnes qui ne vont point au Vandeville de 
savoir que cet acteur vaut mieux que Guénée? 
Aussi n'est-ce pas pour elles que nous l'affir- 
mons , mais uniquement pour les habitués du 
théâtre de la rue ^e Chartres , qui auraient pu 
faire à Hippolyte l'impolitesse de ne pas s'en 
apercevoir. 

HiSTRioK. Pour mémoire. Cette dénomîna-; 
tion , par laquelle on croyait flétrir autrefois 
tous les comédiens , n'appartient pas au voca- 
bulaire moderne. Le Kain était un histrion , 
et un jeune marquis , célèbre par son incon- 
duite , était un homme comme il faut. 

Hiver. Saison des récoltes pour tous les 
tht'âtres. 
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Hoquet. Nom assez improprement domié à 
cette espèce de râle que quelques acteurs ont 
introduit dans leur diction , les uns par insuf* 
fisance de moyens naturels , les autres par am- 
bition de produire plus d'effet. C'est surtout 
chez les acteurs tragiques qu'on remarque cglte 
funeste habitude du hoquet : Talma et made- 
moiselle George ont su s'en préserver. L'art 
de dissimuler sa respiration n'est pas une des 
moindres parties du talent d'un comédien; 
c'est la dernière que les professeurs du Con- 
servatoire songent à enseigner. 

HuET. (Feydeau). Débuta en i8o5. Huet 
joue , Huet chante ; on ne peut pas dire qu'il 
chante très-bien , on ne peut pas dire qu'il joue 
mal : il est difficile de le louer sans restrictions, 
mais il serait plus difficile de se passer de lui. 
L'Opéra-Comique en est là. Huet est une des 
puissances de ce théâtre : il mêle le négoce aux 
jeux de la scène. Plusieurs hommes de lettres 
lui ont vendu la propriété de leurs pièces qu'on 
ne jouait plus \ maintenant on les joue. 

HuLLiN. (Opéra). Nous en sonmies, je crois, 
à la quatrième génération des danseurs de ce 
nom. Depuis plus de soixante ans , de mère en 
fille , l'emploi des amours est dans cette mai- 
son. C'est presqu'à titre exclusif que les demoi- 
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selles HuUîn ont eu le privilège de porter le 
flambeau du petit dieu d'Amathonte. Aussitôt 
que ces jeunes filles commencent à ressembler 
moins à Cupidon qu'à sa mère , un enfant de la 
famille , mystérieusement élevé à Tombre des 
autels de Guide , se présente , et prouve , par 
ses grâces naïves , par Télégance de ses maniè- 
res et surtout par la couleur héréditaire de ses 
cheveux blonds , ses droits à la successibilité- 

Mesdemoiselles Virginie et Félicité Hullin, 
après avoir abdiqué le carquois , se sont élan- 
cées sur les pas de la muse de la danse , dont 
elles sont aujourdliui deux des plus aimables 
suivantes. 

I. 

Illusion. Si vous scandez avec art tous les 
vers de votre rôle , si vous faites résonner pom- 
peusement la rimç , si vous vous attachez à me 
faire admirer surtout le talent poétique de 
Tau leur, je pourrai vous entendre avec quel- 
que plai^r, peut-être même vous applaudirai- 
je^ nçwiîs je ne serai pas ému , je n'éprouverai 
pas d'illusion, je n'oublierai pas que je suis au 
spectacle : ce qui , en dernier résultat, doit être 
le but constant de tous vos efforts. 

Imprimeur. M. Ballard , rue J.-J. Rousseau , 
est l'imprimeur de tous les théâtres royaux. 
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Ii^cEi^DiE. Il y à (Juelqûe cliose dé plus éloii^ 
naût que le double incendie de TOdéon : c est 
qu*on ait songé deux fois à reconstruire ce 
diéàtre , qtd eût été bien plus convenablement 
placé sur le quai des Théatins que dans un 
quartier dont Téloignement lui interdit pres-i 
que toute communication avec le reste de la 
capitale. 

IlVGESSAMMEIlT. Voir En ÂTTENDÀHT. 

Indispositiov. La pièce n est pas sue , mais 
elle est promise au public depuis un mois. On 
remplace la formule en attendant par celle-ci : 
Retardée par indisposition. 

Madame Rigaut et madame Casimir cban- 
lent dans les Deux Jumelles. Madame Casimir 
obtient un succès mérité , *et madame Rigaut 
s'mdispose aussitôt contre le parterre qui a 
beaucoup applaudi madame Rigaut , mais qui 
a fait l'inconvenance d'applaudir aussi madame 
Casimir. Les Deux Jumelles disparaissent de 
l'aiffiche pour cause à^ indisposition • - 

L'indisposition est le prétexte ordinaire , 
l'excuse banale de tous les jaloux , de tous 
les acteurs médiocres et capricieux. Talma 
n'est jamais indisposé que quand il est malade. 
Je sais plus d'un comédien , au contraire , qui 
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nest jamais mieux portant que quand il est 
indispose. 

Indulgence. Paris est le paradis des artistes 
dramatiques ; nulle part ils ne peuvent comp- 
ter sur autant d mdul'gence* Les trois quarts des 
sociétairél de nos grands théâtres seraient sif- 
fles k Rouen , à Lyon , à Lille ou à Bordeaux ; 
ils se font applaudir à Paris , et le public payant 
ne se plaint pas. L'indulgence chez lesjouma- 
Kstes est très-rare : quelques-uns de ces aris- 
tarques poussent même le rigorisme jusqu'à 
l'exagération, f^oir Couscience , Abohne- 
MEHT, etc. 

Ingénuité. Le plus élastique de tous les em- 
plois -, il s'adapte à tous les points de l'espace 
qui s'étend entre seize ans et quarante-cinq. 
Mademoiselle Mars , qui sera difficilement éga- 
lée dans les coquettes , ne le sera jamais dans 
les ingénuités. 

Cet emploi est peut-être celui où il est le plus 
difficile d'être parfaite et le plus facile d'être 
médiocre. On compte dans les divers théâtres 
de Paris une douzaine à^ ingénues y que le pu- 
blic accueille avec une sorte de faveur. 

Inimitable, /^oir Mars d'abord , et ensuite 
Talma. 
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Ibspecteur. Préposé qui surveille la con- 
duite des contrôleurs quand il est honnête , et 
partage avec eux quand il ne l'est pas. 

Instruction. Elle ne donne pas le talent, 
mais elle le pare ; elle ne fait pas Tartiste , mais 
elle l'achève. Un comédien instruit j^ut n'être 
pas bon , un comédien ignorant peut avoir de 
belles qualités. Il est cependant , dans la tragé- 
die et dans la haute comédie , une classe de 
rôles que l'instinct le plus heureux , livré à 
lui*-même , ne saurait aborder avec succès. 

Intelligence. Baptiste aîné en a trop ; 
Demouy n'en a pas assez. 

Intrigue. Elle préside aux réceptions d'ou- 
vrages , à la concession des tours de faveur , à 
la composition des emplois comiques et tragi- 
ques. Tantôt elle dépouille un comédien ha- 
bile d'un rôle de comédie pour le transporter 
à un grand tragédien-, tantôt elle défend à Ros- 
sini de travailler pour l'Opéra-Comique , et 
lui donne le monopole des Bouffes et du graiid 
Opéra. M. Chéron lui doit son influence , et 
sans elle madame Fodor nous charmerait en- 
core par l'inimitable pureté de son chant déli- 
cieux. 

Irma ( M"'. ). (Théâtre de la Gaité.) La 






destinée de cette jolie actrice dn boulevard du 
Temple présente un- phénomène assez extraor* 
dinaire 5 elle est presque inconnue des habi- 
tans du Marais , et sa célébrité est inmieuse 
dans le quartier delà Chaussée-d'Antin. 

IsAMBEBLT*» ( Vaudeville. ) Excellent dans 
Haine aux femmes^ 

J. 

Jalousie. On dit que les comédiens sont ja<- 
loux , c'est une calomnie ; ils ne le sont pas 
plus que les peintres , les musiciens , les sta- 
tuaires , les gens de lettres , les coquettes , les 
artisans avec ou sans jurandes , les académi- 
ciens par privilège , les libraires , etc. 

Jawitreçk (M"*.). (Opéra. ) Dix-^neuf ans 5 
débuta en 182 1. Garât me disait un jour : u Je 
» ne veux plus donner mes soins à de jolies 
» fen^mes , elles me font trop rarement hon- 
» neur-, d'abord elles se souviennent de mes 
» leçons , mais bientôt un maître plus habile 
» que moi les accapare , et Je perds le fruit de 
» mes peines. ^ Garât me racontait là l'his* 
toire de mademoiselle Jawureck. 

Elle était charmante quand elle parut pour 
la première fois sur le théâtre de l'Opéra -, de-r 
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puis qu'on s'est aperçu qu'elle est jolîe , elle 
n'est gqère plus qu'agréal^le. 

Jekky-Vertpré (M"*.). (Théâtre des Va- 
riétés. ) La plus petite des comédiennes de 
Paris par rang de taille ; mais, après mademoi- 
selle Mars , la plus grande par ordre de mé- 
rite. Cette actrice spirituelle et gracieuse se fit 
remarquer d'abord à la Porte-Saint-Martin , où 
elle eut la vogue tant qu'elle joua dans la Pie 
i^oleuse. Depuis qu'elle est aux Variétés , elle a 
paru dans un très-petit nombre de rôles dignes 
de son talent^ mais dans tous ceux qu'elle a 
été chargée de représenter , elle a fait preuve 
d'une intelligence rare et d'une finesse origi- 
nale qui lui ont concilié tous les suffrages. 

Jetok. ^es sociétaires des quatre acadéinies 
ont droit à un jeton de présence ; les pension- 
naires de Feydeau ont cela de commun avec les 
académiciens ; leur assiduité à la formation du 
répertoire vaut à chacun d'eux une gratifica- 
tion de trois francs. Les membres du jury de 
l'Opéra sont plus richement dotés que les dou- 
bles de rOpéra-Comique , leur jeton est de diî 
francs, p^oir Feu. 

Jbu. Je ne connais guère que dix acteur» 
dont le jeu soit le résultat d'uhe impulsion n»- 



JOC t85 

turelle > modifiée par des études approfondiet 
ou de sérieuses recherches ^ chez tous les au- 
tres , le talent, ou ce qu'ils appellent ainsi ,,est 
tout-à-faît un jeu du hasard. Os parlent, ils 
marchent , ils gesticulent : si la chance est fa- 
vorable, ils réussissent ; ils tombent si la chance 
les abandonne. 



JoAwSY. ( Second Théâtre-Français.) n 
rait pu avoir du talent; la nature ne loi a^alt 
refusé ni Vintelligence , ni Fénergie : mais une 
vanité qu'on dit surhumaine, un long séjour 
en province , la manie de reproduire Talma , 
de& désavantages physiques que le progrès de 
Tâge a rendus plus saillans , CfDt mis ce trz^é^ 
dien d^i^ une situation qni ne lui laÎMe qar le 
parti de la retraite pour écha^cr aux derme' 
res rigueurs du public. 

Jocrisse. Dorrignj inventa lesjocriMCS^qrjtr 
Brunet mit en vogue par la vérité de foo yn 
naïf et originaL Ce personnaçr , ds pfau bs^ 
comique , est aujovirdlini eutiê rr t m paajt de 
mode. Les PcHntns, les Jeannou^ le» Od^^ 
Roussel et les DamoDet sobûscai le WÊkmtt sort^ 
Potier, Odry, VcAiet, oaX èaoÊÊé wme wât*: 
direction à la farce : Bmet Im^fliéine a ik %j 
soumettre. Cet habile acteur fait se c4«forK>*r 
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au temps : ce qui fait qu'il dégénère beaucoup 
moins qu'il ne vieillit. 

JoLY.-( Vaudeville.) Lantara , les Deux Ed- 
mond , et plusieurs autres ouvrages , lui don- 
nèrent, il y a dix ans , une vogue méritée par 
un jeu franc et spirituel. Sa mémoire , en l'a- 
bandonnant tout-à-fait à la suite d'une grave 
maladie, ne lui a guère laissé de talent que ce 
qu'il en faut pour rester à un théâtre où le pu- 
blic n'a pas le droit de se montrer sévère à l'é- 
gard de ceux dont la faiblesse actuelle est au 
moins«protégée par des souvenirs. 

Journaliste. Indépendant , équitable , im- 
partial , sévère sans cruauté , indulgent sans 
faiblesse , désintéressé dans l'éloge comme dans 
le blâme , assidu aux représentations dont il 
faut rendre compte , attentif à éviter le com- 
merce des actrices et des acteurs , voilà ce qu'il 
devrait être. 

Jurisconsulte. Deux ou trois , souvent plus, 
composent le conseil de chaque administration 
théâtrale. La Comédie-Française , qui est es- 
sentiellement processive , a un grand nombre 
d'avocats à sa suite. Desmdùsseaux et Devigny 
appartiendraient au théâtre comme juriscon- 
sultes , s'ils n'y étaient attachés comme acteurs. 
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Xje soin de toutes les affaires contentieuses leur 
est spécialement réservé : ce sont deux comé- 
diens consultans. 

Justice. Exception fort rare qui ne tire ja- 
mais à conséquence. Le renvoi de madame Fo- 
dor , celui de Garcia , Télévation de madame 
Paradol au rang de sociétaire ,-le refus de lais- 
ser Perlet jouer à Paris , rentrent dans la règle. 

Kan. En langue tartare, prince^ en langue 
française , protecteur, /^ç/r Brocard , Irma, etc. 

Klein. (Gymnase.) Imitateur grotesque de 
Potier et de Baptiste cadet ; acteur sans natu- 
rel , sans verte et à peu près sans talent. U était 
bouffon à TAmbigu-Comique 5 il est d'une tris- 
tesse désespérante au Gymnase. 

Krudxïer (M"', de). Comédienne en plein 
vent. Elle joue à merveille Tinspiration ; elle 
a fait beaucoup d'élèves. On peut dire de cette 
illuminée célèbre que sa vie fut un combat. Re- 
' jetée de ville en ville, elle a successivementéta- 
bli ses tréteaux sur toutes les places de VEu- 
rope. La parole de cette improvisatrice mysti- 
tique est brûlante , son geste pressé, son regard 
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pénétrant , sa démarche vive ^ elle a enfin tout 
ce qu'il faut pour l'emploi des pythonisses, 
sorcières , bohémiennes , fées, prédicantes, lelc- 

KuwTz (M™*.). (Gymnase.) Une des meil- 
leures duègnes de Paris; elle a sur madaxi^e 
Bras l'avantage d'être toujours son personnage 
et jamais madame Kuntz. Une maladie longue 
et douloureuse éloigne depuis long-temps du 
théâtre , où elle est si nécessaire , cette comé- 
dienne distinguée que, réclamait peut-être une 
scène p^us élevée. 
'''■ \ ^\ 

\ \ I^* . 

Là. Pronom qui , placé en avant du nom 
d'une actrice , est tout à la fois un hommage à 
sa célébrité et une insulte à sa pt^fession. On 
dit la Champmêlé , la Duménil ; on ne dit pas 
la Staël , la Genlis ; on ne dit pas non plus la 
Par^dol, la Desmousseaux. Les Italiens^ et 
même les Français italianisés , disent cepen- 
dant la Pasta , la Gatalani . 

Laitarcue. ( Second Théâtre-Français. ) Il 
fut long-temps l'honneur du mélodrame et le 
désespoir de Frénoy ; il fit répandre plus de 
larmes à la Galté que n'en provoquèrent à la 
fois Marty , Tautin et la célèbre Adèle Dupuis. 
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Déserteur de la plus noble des causes , après 
- ayoîr représenté Vincent de Paule , il alla re- 
r vêtir la pourpre de Tambitieux Agamcmnon. 
Cette entreprise lui réussit ; il osa en même 
temps se montrer sous Thabit brodé d'un père 
noble de la comédie , et il fut encore plus heu- 
reux. Lafargue est un comédien de l'école de 
Baptiste aine \ il se défie un peu trop de l'in- 
telligence du public. Il n'aurait pas réussi à la 
Comédie-Française parce que son talent l'y ap- 
pelait , et parce que Desmousseaux y est socié- 
taire. ' . 

Lafeuillâde. Acteur un peu- froid et ce- 
pendant agréable. Ponchard lui donne des le- 
çons de chant dont il avait besoin ^ il va se 
Montrer k Feydeau, où l'appelle son inclina- 
tion^ il y remplacera Alexis Dupond^ qui part 
pour l'Italie. 

Li^FOif. (Théâtre-Français.) Né en 1775; 
débuta en 1800. On a voulu pendant un temps 
apposer Lafon à Talma ; la comparaison était à 
a fois fausse et injuste. Le premier se montre 
vec avantage dans des rôles que Talma ne joue 
>as , soît qnll les redoute , soit qu'il les dédaî- 
ne. Ceux que le grand tragédien joue le plus 
ouLYcnt , au contraire , ont presque ton» été 
bordes par Lafon avce une infériorité sur la- 
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quelle il est difficile qu'il y ait deux opinions* 
Lafon s'est compromis par ses tentatives ] 
Talma s'est préservé par sa prudence : l'un a 
témérairement osé, l'autre s'est habilement 
abstenu. Il est prouvé que Lafon n'a rien du 
furieux Oreste , ni du sauvage Rhadamiste* 
Personne n'est en droit d'affirmer que Talma 
ne possède ni les grâces chevaleresques de Ven- 
dôme , ni la galanterie passionnée d'Orosmane. 
Lafon s'essaya , il y a quelques années , dans 
plusieurs rôles de la haute comédie*, il n'y 
échoua pas , mais il n'y produisit pas non plus 
une grande sensation. Nous devons du moins à 
cette circonstance la seule analogie qu'on puisse 
remarquer entre nos deux premiers tragédiens. 

Lafont. ( Vaudeville. ) Il est fort loin dé 
Gonthier , dont il n'a ni le jeu fin , ni le laisser- 
aller spirituel , ni l'extrême facilité à revêtir 
tous les caractères ; mais il est plus loin encore 
d'Isambert y dont il n'a ni le ton glacial , ni la 
tournure équivoque, ni la ridicule prétention. 
Lafon t a les manières de la bonne compagnie , 
une voix assez agréable, une jolie figure; il 
manque quelquefois de gaieté , de passion , 
d*entrainement. H plaît , mais il a besoin d'é- 
tude. 

LiFOHT. ( Opéra. ) Frère du précédent. Bel 
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homme que la nature semble avoir formé pour 
représenter Achille , mais à qui elle a refusé le 
don de plaire à Iphigénie. Lafont est froid soit 
qu il chante j^oit qu'il joue. On ne doit cepen* 
dant pas désespérer de son avenir : un travail 
opiniâtre peut lui assurer des succès. 

LAGARBiRE. ( M"'. ). ( Théâtre-Prançaîs. ) 
Épouse d'un tragédien qu'on peut appeler le 
Joanny de la province. La disette des talens de 
premier ordre a fixé le sort de cette jolie per- 
sonne. Après des débuts (i 823) où elle montra 
d'heureuses dispositions, elle fut reçue pen- 
sionnaire à la Comédie-Française : elle y joue 
rarement^ et quand par hasard elle remplace 
incognito mademoiselle Bourgoin , on ne s'a- 
percevrait guère de la substitution , si l'on ne 
lisait au front de madame Lagardère qu^elle a 
vingt-deux ans au plus. 

Laibeur. Chez une femme c'est un défaut , 
ce n'est que l'absence d'une qualité chez un 
homme. On ne dit pas d'une actrice qu'elle est 
laide , la politesse française adopte une for- 
mule moins cruelle ; sans blesser aucune con- 
venance , on pourrait dire d'un acteur qu'il 
ost laid ; on s'en abstient cependant. Le voca- 
bulaire des gens comme il faut n'admet guère 
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puis qu*on s'est aperçu qu'elle est jolie, elle 
n'est gqère plus qu'agrèal^le. 

Jekky-Vertpré (M"*.). (Théâtre des Va- 
riétés. ) La plus petite des comédiennes de 
Paris par rang de taille ; mais, après mademoi- 
selle Mars , la plus grande par ordre de mé- 
rite. Cette actrice spirituelle et gracieuse se fit 
remarquer d'abord à la Porte-Saint-Martin , où 
elle eut la vogue tant qu'elle joua dans la Pie 
i^oleuse. Depuis qu'elle est aux Variétés , elle a 
paru dans un très-petit nombre de rôles dignes 
de son talent^ mais dans tous ceux qu'elle a 
été chargée de représenter , elle a fait preuve 
d'une intelligence rare et d'une finesse origi- 
nale qui lui ont concilié tous les suffrages. 

Jetok. ^es sociétaires des quatre académies 
çnt droit à un jeton de présence ; les pension- 
naires de Peydeau ont cela de commun avec les 
académiciens ; leur assiduité à la formation du 
répertoire vaut à chacun d'eux une gratifica- 
tion de trois francs. Les membres du jury de 
l'Opéra sont plus richement dotés que les dou- 
bles de rOpéra-Comique , leur jeton est de dii 
francs. F'oir Feu. 

Jbu. Je ne connais guère que dix acteurs 
dont le jeu soit le résultat d'uhe impulsion n»- 
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turelle, modifiée par des études approfondie» 
ou de sérieuses recherckes \ chez tous les au* 
très , le talent, ou ce qu'ils appellent ainsi, .est 
tout-à-fait un jeu du hasard. Ils parlent, ils 
marchent , ils gesticulent : si la chance est fa- 
vorable, ils réussissent ; ils tombent si la chance 
les abandonne. 

JoAiîiïY. ( Second Théàtre-Prançaî s.) Il au- 
rait pu avoir du talent^ la nature ne lui avait 
refusé ni l'intelligence , ni l'énergie : mais une 
vanité qu'on dit surhumaine , un long séjour 
en province , la manie de reproduire Talma , 
des désavantages physiques que le progrès de 
l'âge a rendus plus saillans , ont mis ce tragé- 
dien dans une situation qui ne lui laisse que le 
parti de la retraite pour échapper aux derniè- 
res rigueurs du public. 

Jocrisse. Dorvigny inventa les jocrisses , que 
Brunet mit en vogue par la vérité de son jeu 
naïf et original. Ce personnage , du plus bas 
comique , eat aujourd'hui entièrement passé de 
mode. Les Pointus, lesJeannots, les Cadet- 
Roussel et les Dumollet subissent le même sort. 
Potier, Odry, VeAiet, ont donné une autre 
direction à la farce : Brunet lui-même a dû s'y 

soumettre. Cet habile acteur sait se conformer 

16 
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au temps : ce qui fait qu'il dégénère beaucoup 
moins qu'il ne vieillit. 

JoL Y. (Vaudeville.) Lantara , les Deux Ed- 
mond , et plusieurs autres ouvrages , lui don- 
nèrent, il y a dix ans , une vogue méritée par 
un jeu franc et spirituel. Sa mémoire , en l'a- 
bandonnant tout-à-fait à la suite d'une grave 
maladie, ne lui a guère laissé de talent que ce 
qu'il en faut pour rester à un théâtre où le pu- 
blic n'a pas le droit de se montrer sévère à l'é- 
gard de ceux dont la faiblesse actuelle est au 
moins^protégée par des souvenirs. 

Journaliste. Indépendant , équitable , im- 
partial , sévère sans cruauté , indulgent sans 
faiblesse , désintéressé dans l'éloge comme dans 
le blâme, assidu aux représentations dont il 
faut rendre compte , attentif à éviter le com- 
merce des actrices et des acteurs , voilà ce qu'il 
devrait être. 

Jurisconsulte. Deux ou trois , souvent plus, 
composent le conseil de chaque administration 
théâtrale. La Comédie-Française , qui est es- 
sentiellement processive , a un grand nombre 
d'avocats à sa suite. Desmcfusseaux et Devigny 
appartiendraient au théâtre comme juriscon- 
sultes , s'ils n'y étaient attachés comme acteurs* 
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Le soin de toutes les affaires contentieuses leur 
est spécialement réservé : ce sont deux comé- 
diens consultans. 

Justice. Exception fort rare qui ne lire ja- 
mais à conséquence. Le renvoi de madame Fo- 
dor , celui de Garcia , Télévation de madame 
Paradol au rang de sociétaire ,-le refus de lais- 
ser Perlet jouer à Paris , rentrent dans la règle. 

Kan. En langue tartare, prince y en langue 
française , protecteur, /^ç/r Brocard , Irma, etc. 

Klein. (Gymnase.) Imitateur grotesque de 
Potier et de Baptiste cadet ^ acleur sans natu- 
rel , sans verte et à peu près sans talent. Il était 
bouffon à l'Ambigu-Comique ; il est d^une tris- 
tesse désespérante au Gymnase. 

Krudwer (M""', de). Comédienne en plei^ 
vent. Elle joue à merveille Tinspiration : elle 
a fait beaucoup d'élèves. On peut dire de cette 
illuminée célèbre que sa vie fut un combat. Re- 
jetée de ville en ville, elle a successivementéta- 
bli ses tréteaux sur toutes les places de FEu- 
rope. La parole de cette improvisatrice roysti- 
tique est brûlante , son geste pressé , son regard 
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Déserteur de la plus noble des causes , après 
avoîr représenté Vincent de Paule , il alla re- 
vêtir la pourpre de Fambitieux Agamemnon. 
Cette entreprise lui réussit; il osa en même 
temps se montrer sous Thabit brodé d'un père 
noble de la comédie , et il fut encore plus heu- 
reux. Lafargue est un comédien de l'école de 
Baptiste aîné ; il se défie un peu trop de l'in- 
telligence du public. Il n'aurait pas réussi à la 
Comédie-Française parce que son talent l'y ap- 
pelait , et parce que Desmousseaux y est socié* 
taire. 

Lafeuillâde. Acteur un peu- froid et ce- 
pendant agréable. Ponchard lui donne clés le- 
çons de chant dont il avait besoin ; il va se 
montrer à Feydeau, où l'appelle son inclina- 
tion^ il y remplacera Alexis Dupond^ qui part 
pour l'Italie. 

Li^FOH. ( Théâtre-Français. ) Né en 1775 ; 
débuta en 1800. On a voulu pendant un temps 
opposer Lafon à Talma ; la comparaison était à 
la fois fausse et injuste. Le premier se montre 
avec avantage dans des rôles que Talma ne joue 
pas, soit qu'il les redoute , soit qu'il les dédai- 
gne. Ceux que le grand tragédien joue le pins 
souvent , au contraire , ont presque tous été 
abordés par Lafon avec une infériorité sur la- 
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queik il est difficile qu'il y ait deux opinions. 
Lafon s'est compromis par ses tentatives ] 
Talma s'est préservé pai* sa prudence : l'un a 
témérairement osé, l'autre s'est habilement 
abstenu. H est prouvé que Lafon n'a rien du 
furieux Oreste , ni du sauvage Rhadamiste. 
Personne n'est en droit d'affirmer que Talma 
ne possède ni les grâces chevaleresques de Ven- 
dôme y ni la galanterie passionnée d'Orosmane. 
Lafon s'essaya , il y a quelques années , dans 
plusieurs rôles de la haute comédie^ il n'y 
échoua pas , mais il n'y produisit pas non plus 
ime grande sensation. Nous devons du moins à 
cette circonstance la seule analogie qu'on puisse 
remarquer entre nos deux premiers tragédiens. 

LiLFOiïT. ( Vaudeville. ) Il est fort loin de 
Gonthier , dont il n'a ni le jeu fin , ni le laisser- 
aller spirituel , ni l'extrême facilité à revêtir 
tous les caractères ; mais il est plus loin encore 
disambert y dont il n'a ni le ton glacial , ni la 
tournure équivoque , ni la ridicule prétention. 
Lafont a les manières de la bonne compagnie , 
une voix assez agréable , une jolie figure ; il 
numqne quelquefois de gaieté , de passion , 
d'entraînement. H plaît , mais il a b^^in d'é- 
tude. 

LiFOHT. ( Opéra. ) Frère du précédem. Bel 
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komme que la nature semble avoir formé poitr 
représenter Achille , mais à qui elle a refusé le 
don de plaire à Iphigénie. Lafont est froid soit 
quHl chante ,^oit qu'il joue. On ne doit cepen* 
dant pas désespérer de son avenir : un travail 
opiniâtre peut lui assurer des succès* 

Lagardère. ( M"*. ). ( Théâtre-Français. ) 
Épouse d'un tragédien qu'on peut appeler le 
Joanny de la province. La disette des talens de 
premier ordre a fixé le sort de cette jolie per- 
sonne. Après des débuts (182 3) où elle montra 
d'heureuses dispositions, elle fut reçue pen- 
sionnaire à la Comédie-Française : elle y joue 
rarement \ et quand par hasard elle remplace 
incognito mademoiselle Bourgoin , on ne s'a- 
percevrait guère delà substitution , si l'on ne 
lisait au front de madame Lagardère qu^elle a 
vingt-deux ans au plus. 

Laideur. Chez une femme c'est un défaut , 
ce nest que l'absence d'une qualité chez un 
homme. On ne dit pas d'une actrice qu'elle est 
laide , la politesse française adopte une for- 
mule moins cruelle ; sans blesser aucune con- 
venance , on pourrait dire d'un acteur qu'il 
est laid ; on s'en abstient cependant. Le voca- 
bulaire des gens comme il faut n'admet guère 
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que des périphrases ; il a horreur des expres- 
sions positives. 

Lampe. Le gaz hydrogène n'a pu Texiler du 
théâtre. Tant que le système de la décoration 
n'aura pas changé , tant que les déplacemens 
de la lumière seront indispensables , la lampe 
sera de première nécessité. Elle survivra aux 
révolutions de la scène , comme ces astres dont 
les bouleversemens de notre planète n'ont pu 
déranger la marche, ou altérer les clartés bril- 
lantes. 

Lâkgàge Chaque genre, chaque acteur , a 
son langage particulier. Celui de la tragédie est 
grave , une convention bizarre Fa fait déclama- 
toire ; celui de la comédie doit être à la fois 
nÊïty plaisant, gracieux et moral; celui du 
vaudeville satirique ; celui de Fopéra , solen- 
nellement ennuyeux ; et celui du mélodrame 
inintelligible. Le langage de Potier est semé de 
pointes et de réticences ; celui d'Odry est em- 
prunté au vocabulaire des artisans ; celui dç 
Talma est naturel , bien que tragique ; celui 
de mademoiselle Mars est fin , spirituel et tou- 
ehant; celui de mademoiselle Kgottini était 
pathétique; celui de mademoiseUe Deyienne 
vif, serré et comique, celui de Dazincourt 
mordant et gai , et celui de mademoiselle Vol- 
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nais triste comme ]e langage des psaumes de la 
p4?iiileiice, • 

^Làporte. (Vaudeville.) Le masque noir 
ojLrlequin convient à cet acteur , qui ne peut 
Jouer à visage découvert. Laporte n'a pas moins 
de cinquante-cinq ans ; et, sous le vêlenxent dia- 
pré du Bergamasque, il a encore une partie des 
grâces enfantines qui firent sa fortune quand il 
succéda au successeur de Dominique. 

Làrive ( Mauduît ). ( Théâtre-Français. ) 
Né en 1746 > retiré en 1788. Acteur très-bril- 
lant et professeur très-médiocre. Larive joua 
beaucoup plus en province qu'à Paris : il ex- 
odSait dans les rôles chevaleresques. On Ta 
nevu y il y a quelques années , dans une repre- 
ftenlation au bénéfice d un artiste. Larive avait 
vieilli , %t le goût du public avait changé. 

Larmoyaut ( Le genre )• Le plus facile et ce- 
lui dont le succès est le plus général. Lachaus- 
sée et mademoiselle Yolnais le pensèrent ainsi ; 
Vvai donna à ses ouvrages dramatiques la teinte 
du pathétique lacrymal, l'autre pleura tou- 
jours : ^ous deux connurent le cœur humain , 
eti qui l'émotion est une source d'indulgence. 
Us pé»9sireiït , mais ils armèrent contre eux 
les nûUear« , ces héros de l'insensibilité qâi 

»7 



i84 JEU 

puis qu'on s'est aperçu qu'elle est jolie, elle 
n'est gqère plus qu'agréable. 

Jekmy-Vertpré (M"*.). (Théâtre des Va- 
riétés. ) La plus petite des comédiennes de 
Paris par rang de taille ; mais, après mademoi- 
selle Mars , la plus grande par ordre de mé- 
rite. Cette actrice spirituelle et gracieuse se fit 
remarquer d'abord à la Porte-Saint-Martin , où 
elle eut la Vogue tant qu'elle joua dans la Pie 
voleuse. Depuis qu'elle est aux Variétés , elle a 
paru dans un très-petit nombre de rôles dignes 
de son talent; mais dans tous ceux qu'elle a 
été chargée de représenter , elle a fait preuve 
d'une intelligence rare et d'une finesse origi- 
nale qui lui ont concilié tous les suffrages. 

Jetow. ^es sociétaires des quatre académies 
ont droit à un jeton de présence ; les pension- 
naires de Feydeau ont cela de commun avec les 
académiciens ; leur assiduité à la formation dtt 
répertoire vaut à chacun d'eux une gratifica- 
tion de trois francs. Les membres du jury de 
l'Opéra sont plus richement dotés que les dou- 
bles de rOpéra-Comique , leur jeton est de dii 
francs. Foir Feu. 

Jeu. Je ne connais guère que dix acteur» 
dont le jeu soit le résultat d'uhe impulsion n»- 
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turelle , modifiée par des études approfondies» 
ou de sérieuses recherckes ] chez tous les au-- 
très , le talent, ou ce qu'ils appellent ainsi, .est 
tout-à-fait un jeu du hasard. Ils parlent, ils 
marchent , ils gesticulent : si la chance est fa- 
vorable, ils réussissent ; ils tombent si la chance 
les abandonne. 

JoAiîiïY. ( Second Théàtre-Prançaî s.) Il au- 
rait pu avoir du talent -, la nature ne lui avait 
refusé ni l'intelligence , ni l'énergie : mais une 
vanité qu'on dit surhumaine , un long séjour 
en province y la manie de reproduire Talma , 
des désavantages physiques que le progrès de 
l'âge a rendus plus saillans , ont mis ce tragé- 
dien dans une situation qui ne lui laisse que le 
parti de la retraite pour échapper aux derniè- 
res rigueurs du public. 

Jocrisse. Dorvigny inventa les jocrisses , que 
Brunet mit en vogue par la vérité de son jeu 
naïf et original. Ce personnage , du plus bas 
comique , eat aujourd'hui entièrement passé de 
mode. Les Pointus, lesJeannots, les Cadet- 
Roussel et les DumoUet subissent le même sort. 
Potier, Odry, VeAiet, ont donné une autre 
direction à la farce : Brunet lui-même a dû s'y 

soumettre. Cet habile acteur sait se conformer 
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Le soin de toutes les affaires contentieuses leur 
est spécialement réservé : ce sont deux comé- 
diens consul tans. 

Justice. Exception fort rare qui ne lire ja- 
mais à conséquence. Le renvoi de madame Fo- 
dor, celui de Garcia , Félévation de madame 
Paradol au rang de sociétaire ,-le refus de lais- 
ser Perlet jouer à Paris , rentrent dans la règle. 

R. 

Kan. En langue tartare , prince; en langue 
française , protecteur, /^ç/r Brocard , Irma, etc. 

Klein. (Gymnase.) Imitateur grotesque de 
Potier et de Baptiste cadet ; acteur sans natu- 
rel 9 sans verte et à peu près sans talent. Il était 
bouffon à l'Ambigu-Comique 5 il est d'une tris- 
tesse désespérante au Gymnase. 

Krudwer (M"', de). Comédienne en pleyi 
vent. Elle joue à merveille Tinspiration : elle 
a fait beaucoup d'élèves. On peut dire de cette 
illuminée célèbre que sa vie fut un combat. Re- 
jetée de ville en ville, elle a successivement'éta- 
bli ses tréteaux sur toutes les places de FEu- 
rope. La parole de cette improvisatrice roysti- 
tique est brûlante , son geste pressé, son regard 
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queik il est difficile qu'il y ait deux opinicms. 
Lafon s'est compromis par ses tentatives ^ 
Talma s'est préservé pai* sa prudence : Fun a 
témérairement osé, l'autre s'est habilement 
abstenu. H est prouvé que Lafon n'a rien du 
furieux Oreste , ni du sauvage Rhadamiste. 
Personne n'est en droit d'affirmer que Talma 
ne possède ni les grâces chevaleresques de Ven- 
dôme , ni la galanterie passionnée d'Orosmane. 
Lafon s'essaya , il y a quelques années , dans 
plusieurs rôles de la haute comédie^ il n'y 
échoua pas , mais il n'y produisit pas non plus 
ime grande sensation. Nous devons du moins à 
cette circonstance la seule analogie qu'on puisse 
remarquer entre nos deux premiers tragédiens. 

Lafowt. ( Vaudeville. ) Il est fort loin dé 
Gonthier , dont il n'a ni le jeu fin , ni le laisser^ 
aller spirituel , ni l'extrême facilité à revêtir 
tous les caractères ; mais il est plus loin encore 
disambert , dont il n'a ni le ton glacial , ni la 
tournure équivoque , ni la ridicule prétention. 
Lafont a les manières de la bonne compagnie , 
une voix assez agréable , une jolie figure ; il 
manque quelquefois de gaieté , de passion , 
d*entrainement. H plaît , mais il a besoin d'é- 
tude. 

Lafout. ( Opéra. ) Frère du précédent. Bel 
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komme que la nature semble avoir formé pour 
représenter Achille , mais à qui elle a refusé le 
don de plaire à Iphigénie. Lafont est froid soit 
qu'il chante ,^oît qu'il joue. On ne doit cepen* 
daiit pas désespérer de son avenir : un travail 
opiniâtre peut lui assurer des succès* 

Lagardère. ( M"'.). (Théâtre-Français.) 
Épouse d'un tragédien qu'on peut appeler le 
Joanny de la province. La disette des talens de 
premier ordre a fixé le sort de cette jolie per- 
sonne. Après des débuts (182 3) où elle montra 
d'heureuses dispositions, elle fut reçue pen- 
sionnaire à la Comédie-Française : elle y joue 
rarement \ et quand par hasard elle remplace 
incognito mademoiselle Bourgoin , on ne s'a- 
percevrait guère delà substitution , si l'on ne 
lisait au front de madame Lagardère qu'elle a 
vingt-deux ans au plus. 

Laideur. Chez une femme c'est un défaut , 
ce n'est que l'absence d'une qualité chez un 
homme. On ne dit pas d'une actrice qu'elle est 
laide , la politesse française adopte une for- 
mule moins cruelle ; sans blesser aucune con- 
venance , on pourrait dire d'un acteur qu'il 
est laid ; on s'en abstient cependant. Le vocar 
bulaire des gens comme il faut n'admet guère 
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ont assuré sa renommée. Il a eu la gloire de 
faire diversion aux glus grands intérêts politi- 
ques. On a cru ne pouvoir trop payer un ta- 
lent si important dans un siècle où chacun, s'ap- 
pliquant à pénétrer les mystères de la politi- 
que occulte qui nous gouverne , gêne un peu 
]e pouvoir. Mazurier touche un traitement au- 
quel le cède de beaucoup celui d'un vice-ami- 
ral. 

Médecin. La faculté de médecme accrédite 
auprès de chaque théâtre un certain nombre 
de ses membres, chargés de veiller , toute Fan- 
née , sur la santé des comédiens , et pendant 
les représentations sur celle des spectateurs. 
Le nombre des médecins près des théâtres 
royaux est de huit. Leur service est organisé de 
manière que, si une indisposition grave réclame 
dés secours prompts et efficaces , soit dans la 
salle , soit sur la scène , aucun des enfans 
d'Esculape n'est là 5 à la vérité, et par com- 
pensation , ils y sont toujours quand le specta- 
cle est intéressant, ou qu'on joue une pièce 
nouvelle. 

Médium. (Technique de musique.) Sons de 
la voix compris entre les >plus bas et les plus 
élevés. 



nais triste comme le langage des psaumes de ki 
p4?niteiice, ' 

Làporte. ( Vaudeville. ) Le masque noir 
c^rlcquîn convient à cet acteur , qui ne peut 
Jouer i visage découvert. Laporte n^a pas moins 
de cînquante-cinq ans; et, sous le vêlenxent dia- 
pré du Bergamasque, il a encore une partie des 
grâces enfantines qui firent sa fortune quand il 
succéda au successeur de Dominique. 

Lauive ( Mauduit ). ( Théâtre-Français. ) 
Né en 1746, retiré en 1788. Acteur très-bril- 
lant et professeur très-médiocre. Larive joua 
beaucoup plus en province qu'à Paris : il ex- 
ceUaît dans lies rôles chevaleresques. On Ta 
revu » ii 7 a quelques années , dans une repré- 
sentation au bénéfice d'un artiste. Larive avait 
vieilli 9 %h le goiit du public avait changé. 

Lârmotaiït ( Le genre ). Le plus facile et ce- 
lui dont le succès est le plus général. Lachaus- 
séeet mademoiselle Yolnais le pensèrent ainsi ; 
Vvai donna à ses ouvrages dramatiques la teinte 
dn patkétiq)ie lacrymal, l'autre pleura tou- 
jours : tons deux connurent le cœur humain , 
en qui l'émotion est une source d'indulgence. 
Us pénssirent , mais ils armèrent contre eux 
les ntilknrsy ces héros de l'insensibilité qâi* 
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puis qu'on s'est aperçu qu'elle est jolie , elle 
n'est gqère plus qu'agréakle. 

Jeiciïy-Vertpré (M"*.). (Théâtre des Va- 
riétés. ) La plus petite des comédiennes de 
Paris par rang de taille 5 mais, après mademoi- 
selle Mars , la plus grande par ordre de mé- 
rite. Cette actrice spirituelle et gracieuse se fit 
remarquer d'abord à la Porte-Saint-Martin , où 
elle eut la vogue tant qu'elle joua dans la Pie 
\foleuse. Depuis qu'elle est aux Variétés ', elle a 
paru dans un très-petit nombre de rôles dignes 
de son talent *, mais dans tous ceux qu'elle a 
été chargée de représenter , elle a fait preuve 
d'une intelligence rare et d'une finesse origi- 
nale qui lui ont concilié tous les suârages. 

Jetoit . Les sociétaires des quatre académies 
ont droit à un jeton de présence ; les pension- 
naires de Feydeau ont cela de commun avec les 
académiciens ; leur assiduité à la formation du 
répertoire vaut à chacun d'eux une gratifica- 
tion de trois francs. Les membres du jury de 
l'Opéra sont plus richement dotés que les dou- 
bles de rOpéra-Comique , leur jeton est de diï 
francs. Foir Feu. 

Jeu. Je ne connais guère que dix acteur» 
dont le jeu soit le résultat d'uhe impulsion n»- 
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turelle > modifiée par des études approfondie» 
ou de sérieuses recherckes •, chez tous les au- 
tres , le talent, ou ce qu'ils appellent ainsi, .est 
tout-à-fait un jeu du hasard. Ils parlent, ils 
marchent , ils gesticulent : si la chance est fa- 
vorable, ils réussissent ; ils tombent si la chance 
les abandonne. 

JoAWNY. ( Second Théàtre-Françaî s.) Il au- 
rait pu avoir du talent; la nature ne lui avait 
refusé ni Fintelligence , ni Ténergie : mais une 
vanité qu'on dît surhumaine, un long séjour 
en province i la manie de reproduire Talma , 
des désavantages physiques que le progrès de 
l'âge a rendus plus saillans , ont mis ce tragé- 
dien dans une situation qui ne lui laisse que le 
parti de la retraite pour échapper aux derniè- 
res rigueurs du public. 

Jocrisse. Dorvigny inventa les jocrisses, que 
Brunet mit en vogue par la vérité de son jeu 
naïf et original. Ce personnage , du plus bas 
comique , est aujourd'hui entièrement passé de 
mode. Les Pointus , les Jeannots , les Cadet- 
Roussel et les DumoUet subissent le même sort. 
Potier, Odry, VeAiet, ont donné une autre 
direction à la farce : Brunet lui-même a dû s'y 

soumettre. Cet habile acteur sait se conformer 
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au temps : ce qui fait qu'il dégénère beaucoup 
moins qu'il ne vieillit. 

JoLY..( Vaudeville.) Lantara , les Deux Ed- 
mond , et plusieurs autres ouvrages , lui don- 
nèrent, il y a dix ans, une vogue méritée par 
un jeu franc et spirituel. Sa mémoire , en l'a- 
bandonnant tout-à-fait à la suite d'une grave 
maladie, ne lui a guère laissé de talent que ce 
qu'il en faut pour rester à un théâtre où le pu- 
blic n'a pas le droit de se montrer sévère à l'é- 
gard de ceux dont la faiblesse actuelle est au 
moins«protégée par des souvenirs* 

Journaliste. Indépendant , équitable , im- 
partial , sévère sans cruauté , indulgent sans 
faiblesse , désintéressé dans l'éloge comme dans 
le blâme , assidu aux représentations dont il 
faut rendre compte , attentif à éviter le com- 
merce des actrices et des acteurs , voilà ce qu'il 
devrait être. 

Jurisconsulte. Deux ou trois , souvent plus , 
composent le conseil de chaque administration 
théâtrale. La Comédie-Française , qui est es- 
sentiellement processive, a un grand nombre 
d'avocats à sa suite. Desmcfusseaux et Devigiiy 
appartiendraient au théâtre comme juriscon- 
sultes , s'ils n'y étaient attachés comme acteurs. 
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Le soin de toutes les afiaires contentieuses leur 
est spécialement réservé : ce sont deux comé- 
diens consultans. 

Justice. Exception fort rare qui ne tire ja- 
mais à conséquence. Le renvoi de madame Fo- 
dor, celui de Garcia, l'élévation de madame 
Paradol au rang de sociétaire , -le refus délais- 
ser Perlet jouer à Paris , rentrent dans la règle. 

Kan. En langue tartare, prince^ en langue 
française , protecteur, /^ç/r Brocard , Irma, etc. 

Klein. (Gymnase.) Imitateur grotesque de 
Potier et de Baptiste cadet *, acteur sans natu- 
rel , sans verte et à peu près sans talent. U était 
bouffon à l'Ambigu-Comique \ il est d'une tris- 
tesse désespérante au Gymnase. 

Keudiïer (M"*, de). Comédienne en plei^ 
vent. Elle joue à merveille l'inspiration : elle 
a fait beaucoup d'élèves. On peut dire de cette 
illuminée célèbre que sa vie fut un combat. Re- 
' jetée dé ville en ville, elle a successivement'éta- 
bli ses tréteaux sur toutes les places de l'Eu- 
rope. La parole de cette improvisatrice roysti- 
tique est brûlante , son geste pressé, son regard 



on les âoges?NoB ; ajoctons senleBmi «me 
rbomièle homme j le poéfe qtà àomssL les pïm 
utiles esseigiieiiieiis aux grands et aux petits , 
le cHoyeii qm aTait le droit de mépriser tens 
les coortîsaiis , et arec eux le cardinal mmîstrev 
fvn persécuté pendant sa TÎe et après sa mort , 
^kaamé par les t^rtafes enfroqués oa sans Croes^ 
en robe on en manlean , en soofane oa en imî- 



Mo90»oi.K. I: tient la France sons scm raste 
filet : depois le tabac jusqu'aux billets de spec- 
tade y tout est soonns à ses caprices absorbans. 
Un parti a le monopole des emplois , une co- 
terie a le monopole des pièces de théâtre; 3 
fant être de cette coierie on de ce parti, si Fi 
Tcnt approcher des autels de Momus, oo 
tendre à quelque faTeur. Le Gymnase a élaUi 
le monopole au profit de M. Scribe j les auSeurs 
s^en plai^pent plus que le public : c'est le co»- 
traire k rOpéra-Comique, dont le monopoienr 
est aiyourdlud M. PLmârd. 

Mo9«osK. ( Théatre-Francaîs. } J^^aDez pas 
▼ovs ariser de dire au bon bourgeois qui n'a 
jamais m que -fe Malade wu^gôtaôr , JVl de 
Pourœaagnae ou le Groadeur , que Monrose 
n^est pas nn excellent comédien , que sa çaîecé 
est flouTcnt grimacière , que son comique e*t 
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froid , que ïa plupart de ses lazzis , enfiti , 
seraient de meilleur goût à la foire que sur le 
premier théâtre de la nation •, le brave homihe 
ne vous comprendrait pas; il tient Monrose 
pour le digne héritier de Préville. N'allez pasf 
non plus soùlenir avec cet exagéré , qui trouvé 
tout mauvais aujourd'hui par respect pour ce 
qai était hon autrefois , que Monrose est sans 
talent , sans vivacité et sans intelligence , vous 
mentiriez à votre raison : Monrose ne manque 
pas de talent, mais de naturel ; Monrose a de 
la vivacité, mais beaucoup de dévergondage •, 
Momrose a de l'intelligente , mais de Fexagéra- 
tioB ; enfin, Monrose, qu'on peut louer quel- 
quefois, mais qu'on doit critiquer plus souvent , 
mérite, pour la peine qu'il se donne à être plai- 
satft , qu'on lui applique cette pensée fort juste : 

L*esprit qa*on veut ayoîr, gâte celui qu*on a. 

« 

MowTAKO (M"*.). Cantatrice distinguée qui a 
long-temps charmé les oreïHes des Bruxellois. 
Elle est engagée à l'Odéon. Des connaisseurs 
prétendent que le théâtre Peydeau , dans son 
état actuel , ne possède aucune actrice qui puisse 
lui être opposée. 

MoitTESstj (M^. et M**. ). (Opéra. ) M. de 
Staël doit certainement à son mariage avec une 
des femmes les plus Spirituelles des temps mo-* 
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ou les éloges? Non; ajoutons seulement que 
riionnète homme , le poëte qui donna les plus 
utiles enseignemens aux grands et aux petits , 
le citoyen qui avait le droit de mépriser tous 
les courtisans, et avec eux le cardinal ministre, 
fut persécuté pendant sa yie et après sa mort , 
damné par les tartufes enfroqués ou sans frocs, 
en robe ou en manteau , en soutane ou en uni^ 
forme. 

• 

Monopole. Il tient la France sous son vaste 
filet : depuis le tabac jusqu^aux billets de spec- 
tacle , tout est soumis à ses caprices absorbans. 
Un parti a le monopole des emplois , une co- 
terie a le monopole des pièces de tbéâti'e ; il 
faut être de cette coterie ou de ce parti, si Ton: 
veut approcher des autels de Momus, ou pré- 
tendre à quelque faveur. Le Gymnase a établi 
le monopole au profit de M. Scribe \ les ai^teur^ 
s en plaignent plus que le public : c^est le cou" 
traire à l'Opéra-Comique, dont le monopoleur 
est aujourd'hui M. Planard. 

MoiTROSE. ( Théâtre-Français. ) N'allez pas 
vous aviser de dire au bon bourgeois qui n*a 
jamais vu que le Malade imaginaire , Itf. dé 
Pourceaugnac ou le Grondeur , que Mon rose 
n'est pas un excellent comédien , que sa gaieté 
èft souvent grimacière , que son comique est 
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froid , que k plupart de ses lazzis , enfin , 
seraient de meilleur goût à la foire que sur le 
premier théâtre de la nation •, le brave homihe 
ne vous comprendrait pas; il tient Monrose 
pour le digne héritier de Préville. N'allez pasf 
non pliis soùlenhr avec cet exagéré , qui trouvé 
tout mauvais aujourd'hui par respect pour ce 
qai était bon autrefois , qu€ Monrosè est sans 
talent, sans vivacité et san« intelligence , vous 
mentiriez à votre raison : Monrose ne manque 
pas de talent, mais de naturel ; Monrose a de 
la vivacité, mais beaucoup de dévergondage ; 
M^omrose a àe l'intelligente , mais de l'exagéra- 
tion ; enfin, Monrose, qu'on peut louer quel- 
quefois, maïs qu'on doit critiquer plus souvent , 
mérite, pour la peine qu'il se donne à être plai- 
saïit , qu'on lui applique cetle pensée fort juste : 

L*esprit qa'on veut ayoîr, gâte celui qu*on a. 

MowTAKO (M"*.). Cantatrice distinguée qui a 
long-temps charmé le» oreilles des Bruxellois, 
EHe est engagée à l'Odéon. Des connaisseurs 
prétendent que le théâtre Peydeau , dans son 
état actuel , ne possède aucune actrice qui puisse 
lui être opposée. 

Mt>itTESstj (M', et M"*. ). (Opéra. ) M. de 
Staël doit certainement à son mariage avec une 
des femmes les plus spirituelles des temps mo-* 
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demes , la célébrité qui s'est attachée à son 
nom ; MoDtessu est à peu près dans le même 
cas : à peine le remarquait-on autrefois. Il 
épouse mademoiselle Paul , la sœur gracieuse 
et légère de Zéphire , et- voilà qu'aussitôt un 
certain intérêt s'attache à ses pas. Quand il 
entre , un murmure flatteur l'accueille , quel- 
ques bravos l'accompagnent qUand il s'eA va , 
on le regarde quand il danse \ et quand il pa- 
raît à l'amphithéâtre , de tous les côtés on en- 
tend dire : Voilà le mari de la petite Paul ! En 
un mot , Montessu n'a pas la gloire et la re^ 
nommée d'un roi régnant, mais le rang d'un 
prince, époux de la souveraine régnante. , Ma- 
dame Montessu a donné sa démission, qu'on ne 
saurait accepter; Montessu n'a pas donné la 
sienne, qu'on accepterait peut-être. Tous deux 
ont eu raison : madame veut améliorer sa situa- 
tion, monsieur craindrait d'empirer la sienne. 

Mont- Joie, ( Opéra, ) Bel homme qui a ob- 
tenu plus de succès dans la pantomime que dans 
la danse ; il a une bonne tournure , des manières 
agréables , mais peu de grâce et de légèreté. 

Mordant. Qualité de l'organe de la parole. 
Elle est nécessaire à certains emplois : les va- 
lets , les traîtres , les tyrans et les rois , ne peu- 
vent s'en passer ; elle serait ridicule chez une 
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ingénue , autant qu'elle est indispensable che:^: 
une duègne. 

MoRi (M"*. ). (Opéra-Italien.) Pou^ mé- 
moire. Troisième seconde xlianteuse. 

Mousser ( Faire ). (Technique. ) L'art de 
transformer en vogue le plus petit suctès. Un 
supplément de trente claqueurs , deux cents 
billets gratis , deux gendarmés à cheval à la 
porte du théâtre , dix articles de journaux cinq 
fois répétés : voilà tout le secret de cette ma- 
nœuvre , qui tient à ce que la tactique théâ- 
trale a de plus habile. 

Murmures. Ils précèdent l'entrée de made- 
demoiselle Mars et celle de mademoiselle Gcr- 
say , ils accompagnent dans la coulisse Talma 
et Joanny , ils succèdent aux accords de l'or- 
chestre quand il a fait entendre la musique de 
Boyeldieu et celle de M. Plantadie , ils se répè- 
tent long-temps après la chute du rideau quand 
on vient de jouer une pièce de M. Delavigne 
ou de M. Mély-Jeannin : les murmures sont 
plus flatteurs que les* applaudi ssemen s , plus 
terribles que les sifflets. 

Muses. Divinités classiques que les romanti- 
ques ont détrônées pour leur substituer les an- 
ges et les fées du Parnasse chrétien. Les muses 
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étaient au nombre de neuf ^ la politique leur a 
donné une dixième sœur. F^oir Ciagonsta^uce. 

Motique. Fille du goût, esclave delà mode, 
tyran des esprits sur lesquels elle règne \ son 
caractère est la mobilité : Tamoiir q^ elle in- 
spire esê une passion délicieuse, la baiue qu^elle 
excite est une fureur , la contradiction qu'elle 
provoque est un combat. On se souvient de la 
guerre d'extermination dontTOpéra et le bois 
de Vincerines furent les théâtres , quand Pîc- 
cinî se vit opposer à Gluck. Cette lutte a failli 
se renouveler de nos jours : Rossini a été le 
sujet de la querelle. Les quolibets ^ les bro- 
chures , les articles de journaux , sont les seu- 
les armes dont on s'est servi : le champ de 
bataille est resté aux Rossinistes. 

Mystère. Traités administratifs , traités 
d'amour , traités de commerce \ lectures ano- 
nymes , petites causes des grandes iiigustices , 
succès , chutes, scandales privés, etc. ,.tout est 
du domaine public. Au, théâtre , le mystère n'a 
point de voiles : l'intérêt, la vanité , l'envie, les 
ont déchirés. 

N. . 

Nadège ( M"*. )• Plus connue sous le nom de 
V Orpheline de TFîlna. Treize ans environ. Cette 
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jeune fille des camps fut adoptée par madame 
FtLsil , à qui elle doit son éducation théâtt*ale-, 
des grâces Aaïves et le souvenir du malheur 
qui Taccueillità son berceau, la recommandenc 
à rintérét public. 

Naturel. H est le produit de Fart , ou la 
comédie n^st pas un art d'imitation. On cite 
avec raison le naturel de mademoiselle Mars ^ 
eh bien ! cette comédienne inimitable n'a pas 
été moins de quinze ans à Faequérir : de gran- 
des études ont pu seules donner k Talma le na- 
turel prodigiei^x quon admire en lui. On 
pourrait en dire autant de celui que montrent 
les bons acteurs qui jouent dans la farce. Le 
naturel d'Odry est peut-être le seul qui ne 
doive rien au travail *, mais ce naturel est-il 
toujours bien théâtral ? 

Néologisme. F^oir Mélodrame et Roman- 
tique. 

Niais. C'est une espèce de rôle que beau- 
coup de gens hypocrites jouent dans le monde. 
Au théâtre, Baptiste cadet, Brunet, Potier €% 
RafiUe , ont rendu célèbre cet emploi , qui fut 
long-temps obligé pour le mélodrame, mais 
qui a vieilli. On a remplacé les niais par des 
fripons et des courtisans. 
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Noblesse. C'est un heureux dccol'd de la 
dignité , de la grâce et de Télégance. La beauté 
des formes et la régularité des traits du visage 
ne sont pas des conditions inséparables de ta 
noblesse : Le Kain, laid et difforme, était très* 
noble. Les acteurs de nos jours qui sont re- 
marquables par la noblesse , sont Talma et Al- 
bert , mesdames George , Mïtrs et Pasla. 

Jadis , à l'Académie royale de Musique , /îo- 
hlesse ne dérogeait pas. On pouvait être noble, 
et figurer dans les ballets à côté de madame 
Camargo et de M. Marcel. La Comédie-Fran- 
çaise compta parmi ses fondateurs des acteurs 
d'une fort bonne noblesse *, ils ne jouissaient 
pas des droits et privilèges attachés alors à 
leurs titres , parce qu'ils récitaient des vers de 
Racine , et que le hasard n'avait point départi 
à Louis XIV le talent du tragédien, quand, 
au contraire , il s'était plu à lui donner la no- 
blesse d'un danseur. 

NoBLET ( M."'. ). ( Opéra. ) Londres enviait 
à Paris cette charmante personne ; mademoi- 
selle Noblet s'est rendue aux vœux des fils 
d'Albion. Elle a visité les bords de cette Ta- 
mise , dont les flots roulent de l'or à ce que dî- 
êent les dames de l'Opéra -, elle a rapporté de 
son voyage des monceaux de guinées , des cou* 



ronnes de myrte et de lauriers , enfin le désir de 
revoir bientôt la terre promise des talens et d« 
la beauté. Mademoiselle Noblet a 22 ans passés. 

Noeud. Nos auteurs de vaudevilles négligent 
assez volon liera ce point capital de la poétique 
théâtrale. Leurs ouvrages sont des tableaux ou 
fon trouve quelquefois de l'esprit , de bonnes 
plaisanteries et des traits délicats ; mais ce ne 
sont pas des pièces : ils n^ont le plus souvent ni 
nœuds , ni péripéties , ni dénoùmens. 

NoTjRKiT. (Opéra.) Cet acteur , qui a ob- 
tenu des succès mérités dans la tragédie lyri- 
que et dans l'opéra demi-sérieux , a le bonheur 
dé se voir revivre en un fils qui , ayant plus de 
jeunesse, a plus de grâce, plus de méthode, 
plus de charme et plus d'expression que son 
père. Dans un temps où crier est presque le su- 
blime du talent d'un chanteur d'opéra , Nour-»- 
rit père et fils méritent peu d'estime ; mais 
qu'à cette époque de barbarie succède une ère 
de bon goût , et l'on verra ces deux acteurs qui 
savent chanter ( le second surtout ) recouvrer 
le rang usurpé par certaines basses-tailles vo- 
ciférantes qui tyrannisent nos oreilles , et font 
de la musique une école de clameurs sauvages. 

Nouveauté. Une vieille intrigue dérobée à 
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un vieil auteur ; de vieilles idées semées daus 
le dîalo^e le plus commun ; de vieilles poin- 
tes encadrées dans des couplets dont la forme 
21 est plus neuve; de vieux caractères à peine 
rajeunis par quelques traits empruntés à la 
circonstance ; peu d^olservations de mœurs , 
point de combinaisons nouvelles , un titre sin- 
gulier , des bouiTonneries au lieu de comique , 
voîlà à peu pris ce qui constitue une nouveauté^ 
telle que les petits spectacles et souvent aussi 
les grands théâtres ToiOrent à leurs habitués. 

NtJiT. Un demi-tour de clef donné au con- 
duit du gàz ; un quart de conversion imprimé 
aux lumières des coulisses \ un voile de mous- 
seline bleue devant la rampe ; des verres de 
couleur aux quinquets , des sourdines à tous les 
instrumens à corde ; à Forchestre , des traits 
de harpes , de quintes ou de violoncelles ; sur 
la scène, un silence solennel ; et dans les loges, 
des conversations en rapport avec la clarté mys- 
térieuse dont la salle est enveloppée , tels sont 
les moyens , les indications et les conséquences 
de la nuit au théâtre. 

Nullités. Il a pour synonyme honnête uli" 
lilés. F^oîr ce mot. 

NuMÀ. (Gymnase.) Il remplace Perlet, dont 
il a outré le chant guttural et la froideur systé- 



OBÊ ^a5 

matique. II ne manque pas de talent \ il a de 
rîntellîgence , de la mémoire et dn zèle. Ce 
n'est pas on excellent comédien , mais c'est un 
bon acteur. Madame Numa , femme de celui 
dont nous venons de parler , s'est fait remar- 
quer au Gymnase par une voix agréable qu'on 
a jusqu'alors très-rarement entendue. 

0. 

O&ilSS^KCE. 

...-.Ce que le soldat « dans son devoir instruit, 
Montre d'obéissance au chef qui le conduit, 
Le valet à son maître , un enfant à son père , 
A son supérieur le moindre petit frère» 
N'approche point encor de la docilité 
£t de l'obéissance et de l'humilité 

où doit être le pensionnaire d'un diéâtre à di- 
rection à l'égard de son directeur. Celui-ci a 
sur l'acteur qu'il a engagé un pouvoir presque 
sans bornes -, il commande en despote , et veut 
qu'on lui obéisse en esclave. Il est vrai que ses 
sujets protestent contre son pouvoir par les in- 
dispositions , les migraines , les enrouemens , 
et tous les moyenis innocens de la mauvaise vo- 
lonté. L'autocratie théâtrale n'a guère d'autre 
résistance à craindre ; elle s'en venge bien par 
les retenues , les amendes , et quelquefois par 
les banqueroutes. 



1%$ ODft 

Odéok. Le premier des théâtres de la pro- 
vince , au moins quant à son éloignement de 
la capitale. Aucun régime n'a jusqu'à présent 
convenu à ce théâtre , sur lequel la maiu du 
sort semble s'être appesantie. Déchu sous le 
gouvernement monarchique de M. Picard , il 
tomba tout- à -fait sous le gouvernement mi- 
litaire de M. Gîmel. Sa mise en état de siège 
fut une folie assez gaie ] il était plaisant de voir 
Agnès , Finette , ï)orante , Alceste , Agrippine^ 
Monime , Britannicus et Néron, contraints d'o« 
béir aux ordres d'un capitaine d'état major. 
M. Bernard va faire à l'Odéon l'essai d'un nou- 
veau mode d'administration. Ses talens , son 
activité , ses succès dans la direction d'un au- 
tre théâtre , donnent plus que des espérances 
à tous les amis de l'art dramatique , dont Tin- 
térêt est si intimement lié à la prospérité d'un 
second Théâtre-Français. 

'i 
Odille. (Théâtre de la Porte-Sain t-Martin.) 

Vingt ans; jolie , et c'est tout. 

Odry. (Théâtre des Variétés.) Risum tenea- 
iisL.. /Poète comme maître André, comique 
comme Tabarin , plaisant comme Taconnet , 
bouffon comme le Gille de la parade anglaise , 
Odry excelle dans la farce niaise et dans les 
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provcrhes. Ce ne sera jsfmais un grand comé'^ 
dien j c'est .déjà un acteur célèbre. 

Officier, f^oir Adjudant. 

Olivier ( M"*. ). ( Ambîgu-Comîque. ) Dix- 
neuf ans •, jolie. Elève du Conservatoire •, agréa- 
ble quand ellaparle , mais qu on ne peut en- 
tendre quand elle chante. 

Onction. L'éloquence du comédien comme 
celle de l'orateur est incomplète sans l'onction. 
Peu d'acteurs possèdent cette qualité par la- 
quelle ont brillé Monvel et Saint- Fal. 

Opéra. Composition dramatique et théâtrale 
à laqu^le concourent tous les arts , la poésie 
exceptée. Le théâtre consacré à la représenta- 
tion des ouvrages qualifiés opéras , porte le 
nom à! Académie royale de Musique ( voir ce 
nom). Un maréchal de France le dirige. On a 
pensé sans doute qu'il ne fallait pas moins 
qu'une haute puissance militaire pour com- 
mander le respect et l'obéissance à une troupe 
essentiellement peu disposée à la discipline. 

L'Opéra compte cinquante-six chanteurs ou 
chanteuses de tous les rangs , environ cent qua- 
rante danseurs, soixante-quinze musiciens d'or- 
chestre , et un nombre infini d'employés. 

L'Opéra coûte des sommes énormes au trésor 
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de Tétat; mais, en rtfTancbe, il rapporte à la 
nation une soisome de gloire considérable , à ce 
qu'on dit au moins. C'est une compensation 
qui doit combler d'orgueil et de joie les con- 
tribuables qui concourent à ce brillant résultat. 

O&AGE. Rumeur qui s'élève au parterre à la 
représentation d'une mauvaise pièce , au début 
d'un mauvais acteur, ou au changement ino- 
piné du spectacle. Les applaudissemens des 
claqueurs le provoquent ; les admonestations 
du commissaire de police le font éclater; la 
présence des gendarmes ne le calme jamais ; la 
chute du rideau l'apaise. Voilà l'orage dans la 
salle , voyons-le sur le théâtre : la lunflère du 
lustre et des quinquets des coulisses décroît sen- 
siblement , les bandes de toile peinte qui si- 
mulent la mer se balancent en sens divers , des 
gazes nmrcies s'élèvent et s'abaissent de toutes 
parts , le lycopode pétille sur l'esprit-de-vin , 
le machiniste fait rouler le tonnerre sur sa plan- 
che mobile , l'archet s'agite à l'orchestre , les 
figurans traversent la scène en courant à pas 
précipités et en couvrant de leurs mains leurs 
têtes que ne menace pas la pluie , la fusée em- 
brasée traverse le théâtre en suivant un fil con- 
ducteur , quelques pétards éclatent et la foudre 
frappe sa victime. 
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Orchestre. Emplacement en deçà deTavant- 
scène , où se rassemblent les miisiciens pendaal 
la représentation. -*- Réunion de ces musicien» 
concertant. —Espace réseryé sur la dimen^on 
du parterre e^ adjacent à Torehestre des musi-» 
ciens. 

L'orchestre le plus yaste de Paris est celui 
de rOpéra ; il est aussi le plus agréable à en- 
tendre. Celui de Feydeau n'est que médiocre , 
celui des Français est mauvais, celui de l'ancien 
Odéon était détestable. 

Les amateurs et ceux qui jouissent de leurs 
entrées libres se plaçaient autrefois à Torchestre^ 
les claqueurs s'y sont introduits et en ont chassé 
les honnêtes gens. 

Organe. Les pièces de théâtre les plus re- 
commandables ont besoin d'acteurs intelligens 
qui en fassent valoir les beautés ^ les acteurs 
les plus habiles ont bçsoin d'un organe qui 
serve leurs efforts et leur intelligence. L'organ^ 
dur et rauque de mademoiselle Mante a éteint 
la plupart des qualités qu'elle avait reçues de la 
nature. L'organe enchanteur de mademoiselle 
Mars est une partie essentielle de son admirable 
talent. Talma dissimule avec un artifice parfait 
l'inévitable affaiblissement que l'âge apporte 
chaque jour dans son organe. 
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Orgueil, Avez-vous remarqué cette com- 
plaisance avec laquelle Bordogni s'écoute quand 
il chante , et sa surprise quand il a chanté de 
voir son admiration si peu partagée par le pu- 
blic? Vous est -il arrivé d'entendre Baptiste 
professant l'art théâtral au Conservatoire ? 
Vous êtes- vous rencontré avec Martin? Avez- 
vous causé quelquefois avec Dérivis ? 

Original. M. Lemercier l'est trop •, M. Pla- 
nard ne l'est pas assez ? 

Orthographe. Accessoire unpeu tropnég;ligé 
par quelques membres des comités de lecture 
dans leurs bulletins ; par quelques auteurs, dans 
leurs comédies; par quelques journalistes, dans 
leurs articles ; et par quelques puissances théâ- 
trales, dans lesv lettres officielles que des com- 
mis inalt'Cntifs leur font signer. 

Ouverture. Partie de musique instrumen- 
tale qui sert d'introduction à un opéra. L'ou- 
verture de la Gazza ladra de Rossini est peut- 
être la plus originale qui existe. — Se dit aussi 
du premier spectacle qu'on donne à un théâtre 
nouvellement élevé ou qui a été fermé pendant 
quelque temps. Ce jour-là le directeur promet 
ordinairement monts et merveille. Quand on fit 
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Touverture du second Théâtre-Français , l'ad- 
ministration prit l'engagement de varier le ré- 
pertoire et de jouer beaucoup de pièces nou- 
velles. Le Gymnase ^ de son côté , assurait 
qu'il serait accessible à tous les auteurs indis- 
tinctement. 

Ouvrage. Terme générique qui s'applique 
à un vaudeville comme à une tragédie , â une 
pièce de circonstance comme à Sémiramis , à 
un vaudeville du chevalier Jaquelin comme à 
une comédie de M. Casimir Delavigne. 

Ouvreuse. Préposée à la garde des loges, 
qui gagne cent écus par an avec Tadministra- 
tion pour faire son devoir , et quinze cents 
francs avec le publia; pour y manquer. 

Ovation. Honneur public décerné à un ac- 
teur par quelques-uns de ses amia. Le rappel 
après la reyésentation est la plus usitée des di- 
verses formes d'enthousiasme dont se servent 
les spectateurs payés en présence des specta- 
teurs payans , qui souvent finissent par y pren- 
dre part. 

OzASHE. (Second Théâtre-Français.) Pre- 
mier souffleur. Chazelle est de tous les acteurs 
de rOdéon celui avec lequel M. Ozanne a le 
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plus de rapport. Ces deux messieurs sont inii- 
me-s au point d'être devenus inséparables. 

p. 

Pantomime. Spectacle renouvelé des Grecs: 
il plaît au peuple , dont il exerce Fintelligence -, 
les anciens abonnés du Mercure de France l'af- 
fectionnent aussi \ c'est encore une^ énigme à 
deviner. En Angleterre , j'ai vu quelques ac- 
teurs, qui jouaient la pantomime avec talent; 
aucun d*eux n'était comparable à mademoi- 
selle Bigottini , après laquelle il faut nommer 
Talma. 

Pâques. Relâche à tous les théâtres. Les huit 
jours qui précèdent celui de Pâques sont aussi 
fériés par les grands spectacles ; les trois der- 
niers seulement 5 par les petits. Une aussi lon- 
gue interruption à des plaisirs dont le public a 
coutume de jouir chaque soir lui serait insup- 
portable , si les saturnales de la vanité ne ve- 
naient en rompre l'çnnui. La promenade de 
Longchamps est un spectacle où la mode > le 
luxe et l'orgueil, se montrent eh brillans équi- 
pages, te Pasisjen s'en amuse beaucoup. — 
Pâques est l'cpoquè du renouvellement de l'a/i- 
née thééisrole* Voir ce mot. 



Parade. Spectacle en pleîii Veht et sans prié» 
tention. Bobèche a rendu célèbre ce genre de 
farce , auquel se rabaissent souvent des acteurs 
qui ne savent point respecter leur talent. 
— En terme de coulisse ^ faire la parade^ c'est 
jouer dans la première pièce, c'est-à-dire, 
avant l'heure où la bonne compagnie arrive au 
théâtre» 

Paradis^ Dites-moi pourquoi on a donné ce 
nom à la place ultrà-plébéienne occupée, dans 
les petits spectacles , par cette classe d'amateurs 
qui n'est pas composée des élus de la société ? 
Les heureux du monde se carrent aux premier 
res loges , et l'on entasse au paradis la petite 
propriété. Les portes du paradis s'ouvrent à 
bon marché aux artisans des faubourgs : doi!i9^ 
sous est le prix contre lequel on leur délivre des 
passe-ports pour ce séjour de délices , où il fait 
une chaleur infernale , où ils jurent comme des 
diables , où enfin ils s'amusent rarement comme 
des bienheureux. 

Pàkadojl (M"*.). (Théâtre-Français.) Vingt* 
sept ans. Chanteuse à l'Opéra , cette actrice 
dut renoncer bientôt à la scène lyrique \ elle 
est venue frapper à la porte de Melponlène ^ on 
lui a fait accueil , grâce à sa beauté peu com- 
mune et à quelques di^ositions , qui , depui» 

ao 
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ses débuts, ne sont toujours que des disposî^ 
tions. Madame Paradol a du zèle, de. la cha-^ 
leur, de Fiatelligence ; ce qui ne supplée pas 
le talent , mais ce qui le fait espérer. 

Pardon. Un comédien avait-il déplu jadis au 
parterre , par un prop'os , un geste , une saillie : 
son juge , jaloux du droit de la force, humi- 
liait Fartiste jusqu'à le contraindre à demander 
pardon à genoux. Le public est plus généreux 
ou plus raisonnable aujourd'hui 5 il pardonne à 
Facteur une vivacité , et se respecte assez pour 
ne pas abuser du pouvoir odieux de faire à un 
homme un aiTront dont il ne saurait lui donner 
ensuite aucune réparation. 

Pài^odie. Imitation burlesque d'une action , 
d'une composition , d'une pensée ou d'un geste. 
Les petites Danaîdes sont peut-être la parodie 
la plus spirituelle qu'on ait faite d'un ouvrage 
dramatique. Odry parodie Damas , ce n'est 
qu'une plaisanterie d'assez mauvais goût ^ Cos- 
sard parodie Devîgny , c'est une charge fort 
bonne et fort pardonnable ; Perlet parodie 
Baptiste aîné , c'est presque une méchante ac- 
lipn. • 

PifiT. Celle d'un sociétaire de l/i Comédie-Fran- 
çaise ne s'élève pas aujourd'hui à 12,000 fr.. 
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Quand M"*. Mars etTalma seront rclîrës, elle 
pourrait bîen n être pas de plus de cent louis. 
Certains théâtres de départemens sont régis par 
les acteurs réunis en société. La part de ces 
propriétaires est souvent négative •, c'est un 
ïnalheur arrivé quelquefois aux sociétaires de 
Feydeau , et toujours à ceux de l'Odéon. 

Pàrtërke. C'est un souverain qu'on courtise 
et pour lequel on a fort peu de respect ; on 
sollicite son indulgence , et l'on fait tout ce 
qu'il faut pour provoquer ses rigueurs ; on s'ir- 
rite de sa sévérité , et l'on n'a pour lui aucun 
«gard. Dans la plupart des théâtres le parterre 
n'est plus compté pour rien , «et avec raison •, il 
était indépendant autrefois , il est acheté main- 
tenant. 

Partie. Partition. F^oir le Dictionnaire de 
musique* 

Passer un air , une tirade , un couplet ; c'est 
supprimer , dans le rôle â jouer , ce couplet , 
cet aîr , cette tirade. Les acteurs de la Comédie- 
Française passent , dans les pièces de Molière , 
une foule de détails qui font allusion aux usa- 
ges du temps , ou qui se rapportent aux costu- 
mes du dix-septième siècle. Ces suppressions 
sont condamnables \ elles accusent le goût des 
comédiens. -, 
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pAssloilï. f^oir Ame , Amouh, et Musique. 

Pasta (Mr\). (Théâtre -Italien.) Née eri 
s 800; début, 1822. Idole du dilettantisme de* 
puis le départ 4^ madame Mainyielle«*-Fodor# 
On peut dire de cette admirable tragédienne 
lyrique ce que Sacchini disait de feu Garât ; 
C'est la musique toute entière. 

Path^tiqvb. Ne confondez pas celui que Se- 
daine mit cin jeu dans le Philosophe sans le sa-- 
9oir aveo celui que madame la comtesse de 
Valivon a entassé dans Misanthropie et Repen- 
tir. Le pathétique de Sedaine s'attaque au cœur, 
celui de madame de Valivon n en veut qu'au 
cerveau î le premier provoque une douée trîs^ 
tesse , l'autre fait couler des torrens de larmes ; 
3edaine émeut les esprits , madame de Valivon 
ne touche guère que les organisations faibles. 
Que V0U3 dirai -je enfin? le pathétique de Se- 
daine est À celui de madame la comtesse (pas^ 
sez-moî la bizarrerie de la comparaison) comme 
est à l'odeur de l'ognon la saveur de la vio- 
lette •, celle-là mouille désagréablement les pau- 
pières , celle-ci s'adresse à ce que les sen« ont 
de plus intime. 

Paul (Opéra.) Vous avez vu le papillon 
folâtver avec grâce à la surface de la terre et 
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s^abattre légèrement après sur la fleur des 
champs, tel est Paul:, il s'élève, touche le 
théâtre , et se relève en moins de temps que 
n'a mis son camarade Mérante à prendre un 
élan^ Les pédans prétendent que la danse de 
Paul n'est pas classique ; nos hommes d'avant là 
révolution l'appellent révolutionnaire ; ce qu'il 
y a de certain, c'est que Paul danse mieux que 
personne , qu'il ne danse comme personne , et- 
que personne ne dansera comme lui. 

Paul ( Maximien ). Prévôt de l'école de 
danse de l'Opéra , directeur des divertissemens 
4e Feydeau, auteur de quelques jolis petits ta- 
bleaux chorégraphiques représentés au théâtre 
de l'Ambigu^domique , où il était maître de 
ballets. 

Paul-Dctreck» (Opéra-Comique.) Ex-amou- 
reux qui eut «du succès au commencement as 
sa carrière^ Il avait débuté en i8o4 et s'est re- 
tiré en i8a3* Adonné aux travaux industrieb, 
il dirige maintenant , à Garches , une blanchis- 
serie de toiles, que nous recommandons aux fa- 
brîcans de calicots, perkales, lins, etc. Paul, 
que les souvenirs dramatiques ne touchent plus 
guère, est encore alKé au théâtre par les 
femmes. 
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Paul. (Théâtre de la Porte-Samt-Mariîn. ) 
Il ne plaisait pas aux habiluës des Variélés ^ il 
est fort agréable aux amateurs du boulevart 
Saint-Martin. Il a eu le talent de deviner sa 
place ) c'est un tact qui manque à beaucoup de 
gens, 

Paul. ( Cirque-Olympique. ) Une jolie fi- 
gure que les femmes aiment beaucoup , une 
grâce un peu prétentieuse qu'elles aiment as- 
sez, de la force qui ne sauiait leur déplaire , 
ont fait à cet écuyer , habile dans les exercices 
du Cirque , une sorte de célébrité qui JC franchi 
les ponts et qui retentit jusque dans les bou- 
doirs élégans des financières de la Chaussée- 
d'Antin. 

Paul-Michu (M"*.). (Opéra -Comique.) 
Trente-cinq ans -, début, 1807. Elle fut l'épouse 
de l'acteur Dutreck , dont nous avons parlé 
plus h«iut. Cantatrice plus expressive que bril'^ 
lante, elle est plus passionnée que gracieuse 5 . 
madame Paul est souvent bien , mais jamais 
mieux. 

Paulihe (M"'.). (Théâtre des Variétés,) 
Trente-six ans», jolie, gracieuse, quelquefois 
maniérée *, elle plait au public , non comme 
une bonne comédienne, mais comme une ac«- 
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trice agréable^ On Ta comparée à mademoiselle 
Jenny-Vertprë ; on a bien opposé mademoiselle 
Mante à mademoiselle Mars ! 

Pauline -Geoffroy (M***.). (Vaudeville.) 
Vingt-deux ans ^ peu de naturel , de la grâce , 
de la prétention , de la sensibilité , de la dé- 
cence, une jolie figure, une tournure aima- 
ble^ telle est cette petite actrice qu'on voit 
avec plaisir > et qu'on désirerait entendre si 
sa voix était moins rarement juste. 

Paysans. M. Sewrîri les a fait parler mieux 
que Marivaux •, Michot les a représentés mieux 
que Bosquier-Gavaudan; Moreau", de l'Opéra- 
ConSque, les jouait avec un naturel plein de 
charme; la mère Gonthier était une paysanne 
remarquable par sa bonhomie spirituelle et sa 
naïveté comique ; Monrose a , dans l'emploi des 
paysans, trop d'esprit, dont j'enrage, et Faure 
n'en a pas assez. 

Pellegrini. (Théâtre-Italien.) Chanteur et 
comédien, deux talens dont la réunion, par- 
tout fort rare , l'est surtout à l'Opéra de la rue 
de Louvoîs. 

Pensionnaire. Dans les théâtres dirigés par 
des acteurs sociétaires , sa condition ressemble 
assez à ce qu'était autrefois celle des. serfs dans 



^ 



240 PÏA 

cette Jrépublique de nobles qu'on appelait le 
royaume de Pologne. Dans les théâtres admi- 
nistrés par Fétat , il est ce que la protection et 
le caprice veulent qu'il soit. Dans les théâtres 
régis par des entreprises parliculières , il est ce 
qu'il doit être •, on l'engage sur son talent pré- 
sumé , on l'emploie d'après les conditions de 
son engagement. 

Père voble. Emploi de comédie qui exige 
de la taille ^ de l'onction et de la gravité. Bap- 
tiste aine y auquel On ne saurait contester sur^ 
tout la première et la dernière de ces qualités , 
joue^ â la Comédie Française , l'emploi des 
pères nobles , que LafargUe remplît à l'Odéoli 
avec un talent plus recommandable encore 
qu'il 'n'est apprécié. 

Perlet. Vingt-huit ans. La Comédie-Fran- 
çaise n'a pas voulu lui permettre de jouer au 
Gymnase, et n'a pas osé le laisser jouer chez 
eUe; elle lui a trouvé trop de mordant et trop 
de franchise. Perlet est quelquefois un peu 
froid y mais son jeu est toi:gours gracieux et 
spirituel ; il rappelle Dazincourt. La province 
jouit exclusivement aujourd'hui du talent de ce 
jeune comédien. 

Perrier. (Second Théàtt^-Frat^çais.) Les 
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juges les plus sévères du talent de Damas de- 
viennent ses admirateurs aussitôt qu^ils lui 
comparent Perrier. Cet acteur possède cepen- 
dant de véritables qualités ^ il a de la chaleur ^ 
de FintelHgence et une grande habitude dé la 
scène ; mais la grâce lui manque , et sa diction 
comme sa tenue rappellent trop qu'il a joué 
long-temps dans la province proprement dite , 
avant de se fixer au théâtre un peu provincial 
du faubourg Saint-Germain. 

Perriv. (Gymnase. ) Ce nom rappelle une 
actrice charmante et une mort prématurée. La 
perte de madame Perrin n'a pas été réparée 
pour le Gymnase par l'acquisition récente de 
son mari ; mais l'administration de ce théâtre 
a trouvé dans Perrin ce qui lui avait manqué 
jusqu'à ce jour pour l'emploi des jeunes pre- 
miers , un acteur décent et agréable. 

Perroud (M^^*.), (Second Théâtre-Fran- 
çais.) Extérieur ingrat, peu de jeunesse et as- 
sez d'intelligence. 

Perruquier. H sait avant M. Chéron , et 
mieux que lui , ce qu'il y a de réel dans l'indis- 
position de mademoiselle Bourgoin , de sin- 
cère dans la démission de Lafon , de specta- 
teurs payans à la galerie, et de spectateurs 
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payés AU parterre. C'est lui qui m'a assuré que 
Talmane jouerait plus désormais daus la co- 
médie à côté de mademoiselle Mars. Je crois 
que M. le perruquier a de fort bons a^is. 

Peilsoiïiïage. Il faut qu'on ne voie que lui ; 
Tacteur doit toujours disparaître. Mademoi- 
selle Mars , dans Hortense de F École des Vieil* 
kirds , Talma , dans ManUus j se font oublier à 
force de talent. C'est le comble de l'art. 

Philippe. (Vaudeville.) Une verve facticei^ 
un feu calculé^ une grande habitude de la 
scène, des défauts qui plaisent, un fracas qui 
iétoupdît. Le public en parle comme d'un ac- 
teur médiocre , et F applaudît comme un comé- 
dien consQmmé- 

PmLippe. (Théâtre de la Portè^SaiiU-Màr- 
tin.) U a gâté de belles dispositions. Il manqua 
fouvent de sagesse , et rarement d'intelligence. 
il est toujours applaudi ; il est homme à méri- 
ter de l'être quand il eh aura pris la ferme ré- 
solution. 

Phtsioiïomie. C'est la beauté théâtrale. 
Talma , mademoiselle Mars y mademoiselle 
George , madame Pasta , possèdent co rare 
avantage , qu'on cherche en vain dans les grâ- 
ces bourgeoises du vitagir de Lafon , dans la 



fraîcheur priatamère de mademoiselle Mante , 
et daoâ la froide régularité des traita de s»»^ 
âerneiselle Falcoz. 

Physique. Expression qui n*est guère usitée 
que dans les coulisses pour caractériser Fen- 
semble des qualités ou des défauts extérieurs 
ffùn comédien. Le physique de Joanny est in- 
grat 5; celui de Damas trahit quelquefois sa pro- 
fonde intieHigence ; le physique de Pleury était 
4 la fois disgracieux et théâtral* 

PiERSO» (M. , M-, et M"%). C Théâtre d« 
la Porte-Saînt-Martîi^,) Pierson danse, chante, 
Jou^ le mélodrame , le vaudeville et la panto«- 
mime ; il n'est supérieur dans aucun des gen- 
res que sa fecilité emhrasse \ il est partout ac-* 
leur intelligent et agréable. Sa femme a été uxàir 
danseuse pleine de grâce jet de légèreté ^ elle a» 
abdiqué ses droits à la première place 9 ^u fa* 
veur de mademoiselle Louise Pierson , sa fille , 
très-jeune ^t très-jolie personne que lé public 
a distingué , et à laquelle une des portes de 
rOpéra est déjà ouverte. 

PiTROT. ( Vaudeville, y Meilleur comédien 
que Philippe. Cet éloge , qui n'est pas immen* 
se , n'étonnera que Philippe. 

PiYtoicovT ( M. W cheTalîer GuiLBcmT de). 
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Bibliomane distingué , inspecteur de Tenregis- 
trèment, et directeur récemment nommé du 
théâtre de l'Opéra-Comîqile. Les échos du 
houlevart du crime redisent la gloire de ce Cor- 
neille du mélodrame \ cent succès assurent à 
son norfi Tii^mortalité attachée aux petites 
choses. Il semblait que sa supériorité dans un 
genre où il y a tant de médiocrités honorables , 
le désignât au grand pontificat d^un des tem- 
ples coûsacrés à la muse des forfaits bourgeois ; 
le bon goût en a décidé autrement , et parce 
qu'il avait fait beaucoup de mélodrames bien 
noirs , on a appelé M. Guilbert à veiller sur les 
destinées de VCt^érsi-Comique. Le choix est au 
moins singulier, il en faut convenir ^ à tout 
prendre cependant , l'auteur de V Homme à 
trois s^isages et de la Femme à deux maris 
convient aussi bien qu'un officier d'état majop 
à la direction d'un théâtre royal, 

VhkSf Ce qui manque trop souvent aux spi-» 
rituelles esquisse^ de M» Scribe, aux bizarres 
productions de M. Lemercier , et aux inepties 
dramatiques de M. Jaquelin, 

Pleuriïicheuses. La manie de pleurnicher 
est familière aux actrices tragiques dé la rue 
de mchelieu. Les amis de ces daiïies disent 
qu'elles ont des larmes dans la voix. Talma ne 
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pleure pas : il sait qu^on remue le spectateur 
bien plus sûrement par une douleur contrainte 
que par une douleur étalée. 

Plxtie. Vous entendez gronder le tonnerre, 
le bruit de la pluie vous frappe en même 
temps; vo.us demandez le secret de cette imita- 
tion assez ingénieuse : suivez-moi jusque dans 
les coulisses. Voyez -vous ces deux garçons de 
théâtre remuer alternativement ces longues 
caisses parallélipîpéoïdes ? Eh bien , ces caisses 
renferment des débris de ferrailles et de faïen- 
ces : ces débris traversent , pour tomber d'un 
fond sur l'autre , un certain nombre de grilles, 
et c'est le bruit des cascades que font en descen- 
dant de grilles en grilles ces morceaux brisés ; 
c'est ce bruit qui simule la pluie et qui vous a 
fait , un instant , illusion. 

PoissAKD. Vadé a créé ce genre spirituel, 
compris seulement par les Parisiens , qui ont 
sous les yeux les modèles des personnages dont 
les tableaux poissards offrent les amusantes co- 
pies. Désaugiers , F'rancis , Brazîer , etc. , ont 
continué Vadé. Les acteurs des Variétés jouent 
à merveille les pièces poissardes -, ceux du Vau- 
deville les jouent fort médiocrement : il est 
vrai qu'ils ont le privilège de n'être bons dans 
aucun genre. 
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PoLicHiNEL OU KELLE. Grotesquc , origi- 
naire d'Italie, Depuis lotig-temps il avait peu 
d'importance «ur nôtre théâtre. Ëlie a reconi- 
mence son illustration ^ Mazurîer en a fait nn 
personnage de la pins grande conséquence. 

Politesse. Elle n'est pas dans la consigne 
des contrôleurs > des ouvreuses , des buralistes 
et des gendariBiçs. 

PoMPt» A Feu. Le service de ces machines à 
incendie est confié aux sapeurs qui , pour les 
soins dotit ils entourent l'édifice laissé à leur 
garde, reçoivent une solde journal iô?e de 
irelîte sou^. L^organisatîon des porapes à feu 
appliquées au théâtre est fort ingénieuse. Le 
salut de la salle dépend d'un tour de clef, donné 
par le sapeur, gardien de la pompe \ eu moins 
d^un quart d'heure , la plus vaste enceiute , 
menacée par lincendie, peut être inondée. A 
rOdéon , la malveillance fut plus habile que 
les pompiers. 

PoifCBAUD. (Opéra-Couiique. ) Le plus pe- 
tit des amoureux de Feydeau , mai» , en rêva»- 
ehe, le plus grand des chanteurs de Paris. 
Quand il débuta en iSia , les femmes ne v<m- 
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laient pas le voir ^ elles se pre«seiil maintenant 
pour renten<lrer PoncliaiHl est un acteur intel- 
ligent*, il a joué quelques rôles en bon corné* 
client Comme professeur de chant , il ne re- 
doute aucune ccrniparaison. 

PouchArd (M"*.)* (Opéra-Comîque.) Femme 
du précédent. Vingt-cinq ans 5 débuta en i8t8. 
Le voisinage de mesdames Rigaut etPradher a 
rendu le public iiyuste a l'égard de cette actri- 
ce 5 qui ne possède , à la vérité , ni le charme 
de la seconde, ni la voix séduisante de la pre- 
mière. Madame Pdnchard a du zèle, une mé- 
thode de chant agréable , un jeu décent \ avec 
cela elle devait plaire , av^c cela elle' plairait 
sans doute , si le parterre ne se montrait quel- 
quefois d'une exîgeance ridicule. Madame Pon- 
chard est sociétaire depuis peu de jours. 

PoNcis. (Technique de décoration. ) Pour 
calquer certaines parties de leurs dessins , lei 
décorateurs se servent de poncis, ou papiers 
tracés , piqués et frottés avec la ponce , petit 
cachet de toile claire rempli de chafbon pul- 
vérisé. 

Pont, ^o/r l'article Décoration. 

Porte* C'est laque fait sentinelle la surveil- 
lance souvent impolie de MM. Jes contrôleurs^ 
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c'est là , qu'exposé aux intempéries des saisons^ 
le public attend pendant des heures entières 
que les comédiens veuillent bien le recevoir -, 
c'est là que le spectateur achète le droit de sif- 
fler ou d'applaudir •, enfin c'est là qu'on met 
ceux qui sifflent sans l'autorisation du commis- 
saire , ou qui applaudissent sans la permission 

de la censure. 

• 

Portraits. Je suis entré hier dans la salle 
d'assemblée des comédiens de Feydeau ; j'avais 
vu la veille celle des acteurs du Théâtre-Fran- 
çais ^ aux murs de ces enceintes , où la médio- 
crité intrigante décide souvent du sort du talent 
modeste y j'ai remarqué une foule de portraits 
suspendus et rangés dans un ordre méthodique. 
Là j'ai reconnu Carlîne , rnadame Saint-Aubin, 
la bonne mère Gonthier , madame Dugazon , 
tCaillaud, Solier, Philippe, Juliet père, Elle- 
viou et Martin 5 ici j'ai vu Le Kain, Baron, 
Préville, Dazincourt, Dugazon, Grandménil, 
Fleury, mesdemoiselles Clairon, Gaussin, Du- 
ménil , Suin , Devienne , Joly et Contât. Ces 
galeries m'ont frappé d'admiration par le sou- 
venir. J'ai assisté aux représentations du soir , 
et j'ai vu les successeurs des grands artistes 
dont je viens de citer les noms •, ce rapproche- 
ment m'a inspiré une idée favorable aux co^ 
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médiens actuels : (( Certes ils ne sont pas bons, 
» me suis-je dit ; mais au moins ils ne sont pas 
» aveuglés par l'amour-propre, puisqu'ils ne 
» craignent pas d'éveiller la comparaison en 
)> siégeant devant le tapis vert que dominent 
» les images des meilleurs acteurs dont la scène 
)) ait gardé la mémoire. » 

Poses. Celles de Lafon ressemblent un peu 
trop à celles du Capitan-Matamore de la co- 
médie italienne ; celles de Talma sont nobles , 
sévères et élégantes; celles de madame Pa- 
radol manquent de grâce; celles de made- 
moiselle Bigottini étaient, pour ainsi dire, 
idéales •, celles de mademoiselle Georges sont 
majestueuses. 

Poste. La garde royale, la gendarmerie et 
les pompiers , ont des postes à chaque théâtre. 
C'est dans cette espèce de corps-de-garde que 
l'on consigne les perturbateurs de Tordre , les 
siffleurs payans et les filous. t)n- n'a jamais eu 
l'idée d'y envoyer les daqueurs. Espérons. 

Potier. (Porte-Saint-Martin et Variétés.) Il 
appartiendra cette année au second de ces 
théâtres. La cour royale en a décidé ainsi par 
un arrêt que l'opinion publique n'a point cassé. 
Potîer est sans contredit le meilleur des acteurs 
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cofniques ie, notre époque ; sa gaieté est vfve et 
spirituelle ; son jeu plait par la variété de ses 
ressources et la finesse de son expression ^ il a 
une sorte de naturel gracieux qui est le comble 
de l'art ; il sait pleurer et provoquer les lar- 
mes ; il sait rire sans grimace , et communi- 
quer au public ce rire de boa goût. P'iotîer a 
fait retourner au profit de son talent quelques 
défauts dont un acteur moios habile aurait pu 
redouter les inconvéniens. Pendant son séjour 
à la Porte-Saint-Martin , il manqua moins à la 
troupe des Variétés , que la troupe des Varié^ 
tés ne lui manqua. Il rentre dans son cadre , 
où il ne brillera peut-être plus de cet éclat uni- 
que qui fit pendant dix ans sa fortune et sa ré-* 
putatron ; maïs il s'y montrera encore , sinon 
le dieu de la farce ^ du moins le comédien le 
plus ingénieux , le plus varié et le plus amu- 
sant y le comédien de k multitude et de la bonne 
compagnie* 

PounRB«Si un moine ne Feût in ventée jadis ^ 
elle Teût certainement été de nos jours par un 
faiseur de mélodrames. Nos théâtres secondaires 
doivent à la découverte de cette combinaison 
cliîmique un grand nombre de leurs effets les 
plus beaux. L'échafaud, le beffroi, le carcan, 
ont pu la détrôner un moment, on y reviendra. 



PaADHEE (M"'. More-). (Opëta-Comique.) 
Vingt-cinq ans ^ début, 1816. La plus jolie et 
la plus gracieuse des actrices de Feydeaa ; un 
talent naturel , une intelligence peu commune, 
une voix agréable , un jeu plein <le décence «t 
de charme , firent reiiiarque»« dès ses débu^ , 
mademQiselle More, qui ne laisise i désirer 
maintenant qu'une sensibilité plus profonde 
et un peu plus d'énergie dans l'expression 
des passions vires. 

Praticable, f^oîr l'article Décoràtiov. 

PniÊvAt. On l'a vu sans plaisir au Gymnase ; 
on l'a vu sans peine à la Porie-Saint-Martîn. 
C'est un acteur fort médiocre , qui deviendra 
peut-être un bon comédien. Il ne faut pas dés- 
espérer*, le siècle est aux choses extraordi- 
naires. 

pRiiîCESsEs. Mademoiselle Bourgoin est ce 
qu'on appelle au théâtre une jrune princesse ; 
et mademoiselle Dupont , de l'Odéon , ce qu'on 
nomme une grande princesse. Mademoiselle 
Bourgoin joue Iphîgénie et Zaïre* Mademoi- 
selle Dupont représente Tlermione et Camille, 
L'une 11 de la beauté ^ l'autre de la jeunesse ; 
c'est tout au plus pour chacune la moitié de ce 
qu'exige leur emploi . 



Puise». On mettaît Vqhaîre à la Bastille , et 
les comédiens au ï'ort-rÉvéque : le Fort-FÉ- 
vèque et la Bastille sont détruits. Les comé- 
diens ne vont plus en prison sur un ordre du 
préfet de police ^ mais les gens de lettres , à la 
réquisition du procureur général , vont à 
Sainte^Pélagie , qui a remplacé avec avantage 
là Bastille rasée au 1 4 juillet 1789. Pour les co- 
médiens , les amendes ont remplacé la prison^ 
les gens de lettres cumulent les amendes avec 
la prison*, les comédiens sont punis pécuniaire* 
ment pour avoir failli au règlement -, les genô 
de lettres sont punis corpor^Uement pour avoir 
déplu k quelqu'un qui tient à quelque chose. 
La révolution a changé le sort des comédiens , 
elle n'a point amendé celui des gens de lettres ^ 
c'est tout simple. Peu d'acteurs ont contribué 
à réformer les abus, et les écrits des gens de 
lettres les ont détrônés ! . . . 

pRODiaE. p^oir Merveille etLéontine Fay. 

Professeur. On ne peut nier que Baptiste ait 
la plupart des qualités qui constituent l'excel- 
lent professeur de déclamation : ce n'est pas sa 
faute si tout ne peut pas^ s'enseigner dans l'art 
théâtral. Ponchard est un fort bon professeur 
de chant ; Coulon et Maze sont des professeurs 
de danse très-dislingués. 
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Profetti. (Opéra-Italien. ) Second boufle 
aux appointemens de 69OOO fr. Il a une plus 
belle voix que Bordognî ; il est meilleur co- 
médien que cet acteur à la glace ; il plait 
moins aux femmes qui aiment de Bordogni 
jusqu'à sa gaucherie si aimable : il ne sera ja* 
mais premier sujet. 

Prologue. C'est la préface en action d'une 
pièce représentée : il est assez rare que les au- 
teurs en fassent usage ; ils y ont renoncé comme 
au couplet d'annonce qui était traditionnel au 
Ithéâtre du Vaudeville, 

Prôheur. f^oir Corkàc* 

Proivojïciàtioiv. Les comédiens français se 
corriger ont^ils jamais de l'haBitude qu'ils ont 
prise de prononcer un mot ^unsol , comme si 
le T de ces deux monosyllabes était redoublé 
et suivi d'un e muet ? La pronomciation de La- 
fou est fortement accentuée , ce qui la rend 
direct peu agréable •, celle d'Armand no l'est 
pas assez, La prononciation est la chose qu'on 
pourrait apprendre surtout au Conservatoire ; 
pn s'en occupe trop tard : l'oreille des con- 
naisseurs est souvent blessée par les fautes de 
prosodie que font les sujets de l'école royale de 
déclamation, Dans l'enseignement de la musi- 
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que vocale , les défaut» de pronouciation sont 
moins sensibles. Garât prononçait à merveille ^ 
ses élèves , et particulièrement Ponehard , pro- 
noncent de même. Si madame Rigaut baisse 
beaucoup h désirer sous ce rapport , il ne Êiut 
en accuser ni Garât ni les j^ournalistes. 

Protàse. P^oir Exposition , Avant-Scene. 

Provost, Il joue à TOdéon^^ les confidens 
tragiques y quelques traîtres à vers alexandrins, 
plusieurs grands-prêtres et une foule de se- 
conds rôles de comédie. La figure àe cet acteur 
est comique. Provost n'est pas sans talent ^ il 
est professeur-adjoint au Conservatoire. 

Psalmodie. Pourquoi ne pas avouer que U 
déèkmoation de la plupart de nos tragédîennei 
ft le défaut de rappeler cette mélopée triste et 
monotone que les chantres de nos basiliques 
répètent à ténèbres et à l'office des morts ? 

Public. 

Èpître dédicaloire. 

A toi, qui fiEâs et défais lés réputations; à 
loi j qui décides des succès et des chutes ; à 
toi ^ he tjran et le protecteur des artistes et des 
auteurs ^ à toi , dont le comédien envie le sof- 
£rii{«, et dont rhon^inpe de lettres solKciteFap- 
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probation ^ à toi , <qui paies au spectacle et qui 
achètes les livres : salut , cent fois salut, public 
impartial et injuste , raisonnable et bizarre , 
pubKc incompréhensible qui ne fréquentas pas 
rOdéon , et qui lus les rapsodies du vicomte 
inversif» Je ne me mets point à tes pieds pour 
te demander hurablemeut ta faveur pour cet 
ouvrage ; je te l'adresse en le livrant à ta saga- 
cité. Je ne viens pas te brav€r , mais je te dé^ 
clare franchement que si tu ne trouves pas 
cette btuette amusante , légère , spirituelle , 
vive , équitable surtout , je te tiens pour le juge 
le plus mal organisé ^ le moins ami de Texcel^ 
lente plaisanterie *, si y au contraire , tu prouves 
ton bon goût en me tenant compte de mes ef- 
forts pour te plaire , et en te portant bien vile 
au magasin de Barba , je publierai partout que 
tes arrêts sont irréprochables ^ qu'on doit tou- 
jours respecter ton opinion , que tu es l'être le 
pltis parfait , elc. , etc. 

Public (Domaine). Le domaine des comé- 
diens ; eux seuls l'exploitent. La loi , conser- 
vatrice des intérêts patrimoniaux , dépouille 
k fils de l'auteur, dix aas après la ^Qiprt de son 
père. Cette législation barbare a e^^cilé de vive9. 
réclamations y aucune n'a été prise en çonsidi^- 
ratioik y et il est resté établi que le fond, du bot : 
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lier , la maison du tailleur , les rentes de Ta- 
gioleur , Thérilage de l'espion , les réserves du 
banqueroutier, reviendront aux descendans des 
possesseurs , tandis que les œuvres du génie ne 
profiteront plus , après dix ans , à la famille de 
rhomme de lettres ou du compositeur. 

Ptrimidàl. Expression gasconne inventée 
par un poëte toulousain, pour caractériser les 
8UCCQ6 que devaient obtenir ses ouvrages , et 
qu'ils n'ont malheureusement pas obtenus. 

Pyrotechnie, ^o/r Artifice, 

Q. 

Quart de part. L'acteur au quart de part 
n'est pas encore une puissance, il aspire à le 
devenir. Le quart de part est le premier degré 
de la hiérarchie sociale dans les théâtres royaux^ 
il donne le droit de signer des billets , de faire 
le malade et d'être insolent avec les pension- 
naires. Ce sont d'assez jolies prérogatives dont 
on ne manque pas d'user. 

Queue. Heureux l'auteur et l'afcteur qui ont 
.vu cent fois leur nom sur l'affiche ajttirer le pu- 
blic au théâtre , et cent fois la foule empressée 
se former en queue allongée sous le vestibule 
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du temple de Melpomène ou de Thalie ! — La 
gendarmerie comprime les efibrts des impatiens 
qui, fatigués d'avoir fait pendant plusieurs 
heures la queue à la porte du spectacle, ap- 
pellent de tous leurs vœux les banquettes du 
parterre. — Mattin s'assurait toujours, avant 
l'ouverture des bureaux , si la queue était lon- 
gue sous le vestibule du passage de Feydeau : 
c'est une petite faiblesse que n'avait pas EUe- 
viou. 

QniNEY (M^^*.). (Opéra.) C'est une jeune 
fille fort sage : on oflFre de parier que , malgré 
ses dispositions et une sorte de talent qu'il est 
juste de reconnaître en elle , cette actrice sera 
long- temps encore aux petits appointemens. 
La protection ne va guère chercher , chez les 
fenmies, le talent pour le talent lui-même. 

QuiiïQUET. Le gaz envahisseur relègue le 
qùinquet dans les derniers emplois. Son office , 
à tous les spectacles où l'hydrogène répand ses 
clartés éblouissantes , se réduit maintenant à 
Féclairage des coulisses et des dessous du théâ- 
tre. Le qumquet exilé reprendra peut-être un 
jour faveur; qui sait si la question des lumières 
est jugée en demîer ressort ? 

QuinzAiNE de Pâques. Pendant cette période 

2a 
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de quinze fois vingt-kjtwfre hetires , les routes 
de France sont remplies d'acteurs qui font lent 
déménagement annuel. C'est un plaisir de voya* 
çcr à cette époque où leà voitures pid[>Kques , 
charges d'artistes nomades , vous offrent la co^* 
médie en plein jour^ ' 

QuiPBOQuo. Etemel ijnoyea de comique, 
dont tons les auteurs reconnaissent la pau-^ 
vreté, mais que tous mettent à profit dans ÎId'^ 
térèt de la vraisemblance. 
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Ràffile. (Aml)jgU-Comîque.)C^est un vîeuf 
niais qui s'est acquis presque autant de réputa- 
tion à dire des sottises , que les gens les plus 
spirituels à dire de jolies choses. 

Ràisosn A13LE. C'est ce que je voudrais pou- 
vcrir dire de Joanny ; c'est la seule chose qu'on 
puisse dire aujourd'hui du bonîiomme Saint- 
Fal. 

Ramp£« Elle éclaire Tavant-scèné et distri-* 
bue tellement sa lumière , que la figure de Tac 
teur est ombrée de bas en haut, ce qui nuit 
beaucoup à la physionomie , en même temps 
que cela pèche contre la vérité. L'Opérai , qui 






cherche tous les moyens de perfectîoniier Yillvu 
sjon théâtrale , doit s'occuper d'abord de faire 
disparaître sa rampe et de la remplacer.... ma 
foi , je ne sais par quoi , mais par une espèce 
de soleil artificiel qui ne projette pas sur le , 
personnage agissant à la scène des rayons ca- 
pables de faire croire que la teri^e est lumi- 
neuse. 

RiLiCG. Sur l'aâSche il est détermina par l'îm' 
portance réelle ou par l'ancienneté , suivant 
qu'on est attaché à un théâtre s^condair^, ou à 
un théâtre royal. Moëssard ne passe jamais qu'A 
la suite de Philippe ; le nom de Huet précède 
toujours celui de Ponchard, 

Rapsodie. Ce nom 5 donné dans l'origine aut 
parties détachées et chaulées des poëmes d^Ho- 
mère, s'applique aujourd'hui , pai^ je ne sais 
quelle corruption , aux œuvres séparées ou 
réunies , fredonnées ou déclamées , doi|t M. le 
chevalier de Jaquelin enrichit la scène du Cir- 
que et celle de ï'AmbigUr 

EiucooRT ( W^\y ( Théâtre -Français. ) 
Morte en ifii5, enterrée Diea sak tcomme. 
Cette câèbre tragédienne , qu^ distinguait une 
profonde intelligence , jointe à une tenue pleine 
de dignité ^ a laissé j dans mademoifieUe Oeor^ 
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ges, une élève qui Tavait déjà surpassée de son 
vivant. 

Recette. Thermomètre plus infaillible du 
talent d'un acteur que du mérite d'un ouvrage. 
Des pièces très-médiocres , protégées par une 
circonstance particulière , peuvent un moment 
fasciner le public : il ne faudrait pas remonter 
bien haut pour trouver un exemple à l'appui 
de cette assertion. Les défauts d'un acteur sont 
d'une nature plus sensible et plus généralement 
palpable. La distance qui sépare Joanny de 
Talma est familière au boutiquier le plus 
ignorant comme au littérateur le plus éclairé. 
Des articles de journaux , l'enthousiasme fac- 
tice d'une coterie , le talent et le crédit d'un 
grand acteur , peuvent exhausser pendant quel- 
ques mois , jusqu'au rang des chefs-d'œuvres 
de Corneille , une tragédie qui , abandonnée à 
sa propre force , n'eût pas végété au delà de 
huit oiî dix représentations. 

Récit. Partie obligée du dénoûment dans 
l'ancien système tragique : la plupart des ou- 
vrages modernes se dénouent par l'action et 
\sous l'œil même du spectateur. Cette innova- 
tion ajoute à l'effet dramatique. Les récits ap- 
partiennent au domains des confidens : Lacave 
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manquait rarement son eflet dans le poéti(|4ie 
et absurde récit de la mort d'Hippolytç. 

Rëdemàiïder. Les àpplaudissemens com- 
mençaient à s'user •, on imagina de redeman- 
der les acteurs. Tous les acteurs se font rede- 
mander. Qu'inventera-t-on maintenant ? 

Refusée. Destinée de toute bonne pièce qui 
n'est pas protégée , et de toute mauvaise pièce 

qui n'est pas bizarre. 

• 
Régie. Fonction de régisseur. — Lieu ou 
sont établis les bureaux. 

Régisseur. Il veille à la mise en scène , il 
compose le répertoire , il applique les amen- 
des , il signe les billets de service , constate les 
indispositions , reçoit les injures des uns , les 
petits présens des autres , harangue le public 
dans les jours de tumulte, et reçoit habituelle- ^ 
ment un traitement annuel de 4 à 5,ooo fr. 

Règlement. Absurdité imprimée qui con- 
r- fère à mademoiselle Demerson le droit déjouer 
les soubrettes sans partage, et à Devigny le 
privilège d'écarter l'homme de talent qui se 
présenterait pour recueillir l'héritage deGrand- 
ménil. 
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KeiÂCHt:. Vacance inconnue dans le« peut» 
théâtres, imposée dans les théâtres royauit 
aux sociétaires pauvres et laborieux par les 
sociétaires paresseux et passionnés. 



Kemise. Académie royale de Musique : La 
première représentation de,.** aura lieu lundi 
prochain irrévocablement et sàHS hemise» — Ne 
louez yotre loge qtie pmir le lunili sui vant. 

— Une pièce dont le succès a d^abord été 
éprouvé par de nombreuses représentations est 
ordinairetirent retirée ^ pbuT tm temps, du ré- 
pertoire. Elle peut regaraître ensuite «or Taffi^- 
che précédée de cette Totéiule : Aujourd'hui , 
la. . * représentation de la remise de. . . I! y a peu 
d'exemptes qu'un ouvrage rvmismX obtenu un 
ç;rand succès , à moins qu'un ou plusieurs ac- 
teurs n^y aient puissamment contribua. Suppo- 
sez Sylla remis après la retraite de Talma et 
joué par Demouy ! . . . 

Remplacement. (Technique.) A TOpéra, 
les artistes de la danse et du chant qui ne sont 
ni premiers sujets , ni doubles , prennent le li' 
Ire singulier de remplacemens. MM. Bonel , 
Prévost , Dabadîe , Nourrît fils et Barrez ; mes^ 
dames Dabadie , Sainvîlle, Jawureck, Mari- 
nette , Élie , Virginie-Hullin etPaul-Motitessu, 
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f^^aiiremplacsmens^ ou, ce qui yaudrah imeuic;^ 
i*eiBp)açtQ&. Les r^mplàcemens ne ^Qiit pas 
coiBme les pensionnaires^ ontolii'eeti eux les 
caprices , les indispositions et les exi^eances de 
Taniour^propre ^i les rapprochent de leur^ 
^rhefi» d^^nplois. 

RsNTRÉE. Pour la rentrée de iDademoiselle 
E. Le^erd) les coni^diens ordinaires du /ci 
^lonneront anjourd'lHti les Bourgeoises de 4fuar 
JUéssnW\e% Axi Legs* , , 

Une . i;riple salve d'applaudis&emens quand 
ihadeaooisdlle Lever4 paraîtra , une touchante 
^nanîim<4 d'^oges dans les journaux ^ et danji 
la icfiiase deux imille francs de4'ecette9 signaler 
ixmltietl» rentrée ^ qui rendra à la. Comédie^ 
Brabçarie line «ctiice u%ilee4; agréaU^. t^ Le 
Itmdi de Pàqjaes est le jour de la rentrée pour 
tous les théâtres de Parts* Les peûts spiectaclel» 
fêtent ce jour par la représentation de pièces 
«ouvelles ; les théâtres royaux , pour ne point 
déroger à leurs habitudes ^ doniiient des viieil* 
}erieS|, et aprèst huit jours d^ relâche font d«« 
reœMês de 'Ceni 4cafi. 

Usip^rtOiae. Le Gymnase tn^en a pas; C% 
théatriî) ^«d âVqu'iun privilège conditionna i 
yit a^ Jour le Jotir j M« Sqrîhe le nourrit d^ 



pièces fort spirituelles , mais qui ne peuvent 
avoir qu'une existence momentanée* Le répei> 
toire de l'Opéra^omique est riche en ouvrages 
agréables, que le public aurait sans doute du 
plaisir à revoir si l'Opëra-Comique avait une 
troupe capable de les jouer. Le beau réper- 
toire du Théâtre-Français est exploité par les 
doubles , qui en font les honneurs aux gagistes 
du lustre et aux banquettes. A la fin de chaque 
semaine , les comédiens assemblés font le ré- 
pertoire de la semaine suivante : chacun s'en- 
gage à jouer un certain nombre de fois« Le ré- 
pertoire arrêté est présenté au genti^omme de 
la chambre , au ministre , etc. , par les semai- 
niers. Bien entendu que le répertoire , déposé 
ainsi entre les mains de l'autorité , est irrévo- 
cable, aussi aucune de ses dispositions n'es^ 
elle suivie. Les accidens , les petites intrigues, 
les vanités , y mettent bon ordre. 

Sous le titre de répertoire du Théâtre-Fran- 
çais , on a publié plusieurs collections de tra- 
gédies et de comédies jouées sur notre première 
scène nationale. M. Panckoucke s'est associé 
un grand nombre de gens^ de lettres distingués 
pour exécuter une entreprise de ce genre : il 
s'agit de la publication d'un répertoire général 
de la Comédie-Française , enrichi de notices et 
de commentaires. Les noms de MM. Etienne , 
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Andrieux , Duval , Dupaly , Moi eau , Jay , Du- 
viqùet, Lemercier, Laya, Auçer, etc. , sem- 
blent assurer un grand succès à cet important 
travail littéraire , qui doit trouver sa place dans* 
IsL bibliothèque de tous ceux qui s'occupent du 
théâtre. 

Répétitions. Elles se' font en général fort 
mal; aussi arrive-t-il qu'ati jour de la pre-' 
mière représentation les pièces sont médio- 
crement] jouées. Les répétitions ont lieu de 
onze à deux heures ; elles sont l'occasion de 
causeries très-étrangères à'Faf't théâtral : jùr-^ 
dame ^ne telle parle de son carrosse ; M. uii 
tel, de sa maison de campagne; de petit 
pensi<>niiaire ,. de sa leçon d'équitatioû ; et 
le souffleur , d'une partie de dominos. Pen- 
dant ce temps le pauvre auteur se donne à 
tous les diables j lerégiâseur gronde, et le 
directeur se laisse complaisamment flatter par 
les courtisans, qui aboudent aussi -bien au 
théâtre qu'à la ville : ainsi les jours s'écou- 
lent , et l'on est tout surpris qu'après avoir ré^ 
pété deux mois la pièce à l'étude , on en soit 
encore à ' deviner les intentions du musicien 
ou la combinaison dramatique du poëte. Aux 
petits théâtres les répétitions se font mieux 
qu'aux théâtres royaux : ce n'est pas le seul 
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avantage qu'aient sur leurs superbes rivaux les 
spectacles secondaires. 

Réplique. (Technique. ) Le dernier mot , la 
dernière phrase d'une partie du dialogue , un 
geste convenu , une ritournelle , etc. , sont, 
pour chaque interlocuteur , un signal auquel il 
reconnaît que le moment est venu pour lui 
d'occuper la scène et de jouer son personnage. 
C'est un talent qucf de bien donner la réplique. 
Les acteurs ennemis se font un plaisir malin 
de se mal avertir mutuellement*, ils jouent 
à la réplique à peu près conïme on joué aux 
échecs, par surprises. Aubertin et le vieux 
père Duval, les meilleurs compères, ont fait 
une portion de la gloire de Potier et de Brunet, 
par l'adresse et le talent avec lequel ils donnaient 
à ces deux farceurs la réplique' favorable à la 
plaisanterie, aux lazzis, aux calembourgs. 
Ce mérite aurait dû sauver leurs noms dp 
}'oubli. 

REPRÉsEifTATioisr. A rAmbîgu-Comîque elle 
commence à cinq heures et demie ; au Théâtre» 
Italien, à peu près à huit heures. Au boule vart 
tout le monde m pourvoir ; à la rue de Louvois, 
beaucoup de gens vont pour être vus. Là-bas , 
la représentation est toujours au profit des 
spectateurs *, ici ^ le spectacle est au proSt dç 
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la malice 5 les femmes s'y donnent en représet- 
tation , et s'exercent à l'envi sur le compte Tune 
de l'autre : c'est en ce lieu que la médisance 
tient école d'enseignement n^utuel. — Les rè- 
glemens de la police interdisent aux petits spec- 
tacles le droit de prolonger la durée de leurs 
représentations quotidiennes au delà de dix 
heures du soir. Us ne limitent pas la durée de 
celles de l'Opéra , aussi finissent-elles quelque- 
fois le matin. 

— La représentation est une qualité , dans 
un acteur tragique surtout. Ligier , qui est 
très-petit , et Baptiste , qui est très-grand , en 
manquent l'un et l'autre. Talma et mademoi- 
selle Georges ont de la représentation •, Saînt- 
Aulaire et madame Paradol en ont aussi , mais 
chez eux elle est sans grâce et sans noblesse. 

Réputation. Elle n'est pas toujours pro- 
portionnée au mérite : Mazurier en a plus que 
mademoiselle Lever d 5 Eric-Bernard en^a moins 
que Joanny. 

Respect. Le comédien doit au public respect 
et soumission; le public doit au comédien jus- 
tice et respect : oui, respect, entendez-vous? 
L'acteur qui peut être exposé aux humiliations 
du parterre ne pratique plus un art, mais un 
métier dégradé. 
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Retaivdé par indisposition. Traduisez cette 
phrase de régie en langage vulgaire , et vous 
aurez : Retardé par caprice , par paresse , par 
(;|tbale , etc. L'indisposition est quelquefois 
vraie, mais le public s'est habitué à ne la pas 

regarder comme vraisemblable. 

• 

Retraite. Trente ans sont le terme ordinaire 
des travaux d'un sociétaire dans un des grands 
théâtres de Paris. A l'expiration de cette pé- 
riode, le comédien a droit à une pension et à 
une représentation dont il peut composer lui- 
même le spectacle. Plusieurs acteurs qui jouis- 
sent de leurs pensions de retraite font encore , 
par suite d'un traité particulier, partie de» 
sociétés théâtrales : Saint-Phal , Talma , Damas 
et quelques autres de leurs camarades, sont dans 
ce cas. Espérons que Devigny et Desmous- 
seaux n'y seront jamais. 

Rhyt^Pme. Sa puissance est incontestable. 
Mérante lui-même obéit à sa pressante impul* 
gion. Elégante et légère , mademoiselle Fanny- 
Bias n'a pas besoin d'être commandée par la 
mesure impérieuçe du rhythme pour être la 
plus vÎYB des filles de Terpsichore. 

Rideau. J'aime la simplicité dans la composi- 
tion d'un rideau d'avant-scène. Celte toile n'é- 
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tant faite que pour cacher à l'œil du spectateur 
mille détails préliminaires de la représentation 
qui nuiraient à l'illusion qu'il vient chercher , 
je veux qu'elle n'ait pas la prétention d'être au- 
tre chose. Sous ce rapport, les draperies de 
l'Opéra , de Feydeau et du Théâtre-Français , 
sont excellentes. Un tableau - rideau me parait 
fort déplacé •, aussi je n'hésite pas à condamner 
celui de l'Odéon , qui n'est guère que ridicule ; 
celui du Vaudeville , détestable d'ailleurs •, ce- 
lui du théâtre de Lyon , qui est dVutant plus 
mauvais comme rideau, qu'il est plus estima- 
ble comme tableau ; celui qui figurait si mal 
à l'ancien Opéra ^ celui de l'Ambigu , qui 
est bizarrement chargé d'architecture; et ce- 
lui des Variétés , qiii a la sottise d'être allégo- 
rique. 

RigAud(M°**. Paillard ou Palard). (Opéra- 
Comique.) ViAgt-cinq ans*, début, 181 5. Une 
voix plus facile encore qu'agréable , une mé- 
thode qui serait parfaite si elle laissait plus sou- 
vent à l'oreille l'intelligence de la parole , un 
goût pur et élégant , une taille très-gracieuse 
dans la ténuité de ses proportions , une figure 
qui exprime plus facilement U malice que la 
naïveté, un jeu auquel on demande un peu de 
naturel ; tels sont , en peu de mots , les qualités 
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et les défauts de cette actrice , qui fait un grànii 
honneur au Conservatoire de musique. Ma- 
dame Rigaut plait avec raison à' tous ceux qui 
goûtent le talent de Ponchard. 

Rire. 11 a fait élection de domicile chez 
MM. Odry, Brunet, Potier ^ Veruet, Lepeinr 
tre et compagnie, boule vart Montmartre , vis- 
à-vis l'hôtel de M. le prince Tufaquin. 

Rivalité. Vous croyez peut-être que made- 
moiselle Dupuis et mademoiselle iMante sont 
rivales : non ; elles sont ennemies. Il n'y a point 
de rivalité dans les coulisses. 

Rôis. Au théâtre , il n'est pas le premier en* 
tre les égaux. Le roi des rois le cède À Achille j 
à Oresle , à la tendre Iphigénie elle-même \ il 
ne prend son rang qu à la suite de ces jeunes 
princes. Le roî de la Comédie* Française , 
M. Desmousseaux , peut-être inférieur au der- 
nier de ses sujets , doit au hasard, qui dans lé 
monde théâtral comme dans le monde politi- 
que Assigne les places et règle les emplois , le 
privilège de ne reconnaître pour ses supérieurs 
que trois ou quatre de ses camarades* 

Rôles. Ils sont classés d après leur iinpor* 
tance dramatique. C'est cette combinaison qui 
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fiutorîse Joanny à occuper le milieu de la scène 
et à jouer un personnage , pendant que Provost 
se tient ^ sur un plan éloigné et ne représenta 
qu'un confident. — • Les premiers rôles sont les 
plus rétribués ; en province , leurs appointe-^ 
m^ns s'élèvent cpielquefois à dix mille francs \ 
à Paris , ils vont souvent à quarante mille. 

RoMÀKTiQUE (le). Nous ne savons ce qiid 
c'est \ les romantiques ne le savent pas plus qud 
nous. 

RouGK. f^oir Fard* 

" s. 

Sage. Épithète qui, appliquée à la con-» 
duite d'une actrice , est presque un éloge ^ et 
qui 5 appliquée à son jeu ^ est presque une in- 
jure. 

Sainville (M"'.). (Opéfa. ) C'est Érigone, 
sous la tunique de Polymnie. 

Salle. Terme générique par lequel on désî* 
gne tour à tour le triste poulailler de la rue de 
Chartres , la mesquine bonbonnière du boule- 
^ art Bonne-Nouvelle , et la vaste maison de bois . 
de la rue Lepelletier. 

Salut. Les trois sont de rigueur , toutes les 
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fois qu^un comédien s'approche de la rampe 
pour faire une annonce quelconque au public, 
<^ui répond par des applaudisseoiens à cette po- 
litesse. Le commissaire de police seul s'en dis- 
pense *, aussi n'est-il jamais applaudi. 

Samedi. C'est le jour où l#s comédiens des* 
théâtres royaux se réunissent en assemblée gé- 
nérale pour discuter ou disputer le répertoire 
de la semaine : c'est le jour du sabbat. 

Sàmsoiï, (Second Théâtre -Français. ) La 
qu estion n'est qu'entre lui et Perlet : ce sont 
nos deux meilleurs premiers •comiques . Tous ' 
d eux ont du naturel , de la grâce et du mor- 
dant ; tous deux aussi sont un peu froids. 

Sà»té. /^o/r Caprices. 

Sauvage. De tojis les défauts ordinaires aux 
j eunes débutantes , celui dont elles se corrigent 
le plus promptement. 

Sauver. (Technique. ) L'art avec lequel 
Pâmas sauve une scène dangereuse est appré- 
ciéde tous les auteurs •, aussi doute-t-ron tou- 
jours un peu du succès d'une comédie dans 
la quelle il n'a pas de rôle. 

Scène. Partie de la salle qui comprend le 
théâ tre proprement dit ; la scène de l'Opéra est 
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la plus vaste que bous possédions à Paiis. <^— 
Li^u où est censée se passer Taction dramatique. 
— Sous-division d'un acte. Le nombre de» 
scènes varie dans chaque acte suivant la nature 
du genre ou du sujet : un vaudeville peut en 
contenir trente *, une tragédie n'en a quelqu^e- 
fois pas davantage. Une belle scène suffit pour 
çauver un ouvrage détestable \ une scène ridi- 
ctde peut faire tomber la pièce la plus digne 
d'éloges. •— La mise ei^ scène n'est pas l'élé- 
Ufient le moins influent d'un succès, Beaucoup 
de mélodrames à vogue n'ont pas d'autre mé-» 
rite : le régisseur du théâtre est le véritable au- 
teur de ces sortes d'ouvrages. -— 

Seconder. « Mademoiselle Mars a été par- 
faitement secondée par Deifigny. » L'auteur du 
feuilleton dans lequel est consignée cette 
louange banale , est un homme poli qui veut 
dire que ce jour-là Deviguy s'est élevé jusqu'à 
la médiocrité. 

Secondes logies, A l'Opéra , ce sont les meil- 
leures places. Au mérite de n'être pas trop 
élevées , elles joignent l'avantage de soustraire 
ceux qui les occupent à l'importunité des con- 
versations de l'amphithéâtre. 

Secret. La contre-vérité proverbiale par 



laquelle on plaisante la prétendue iùdiscréllori 
des comédiens , n'est pas toujours applicable. 
Quand le directeur du Gymnase monte unë^ 
une pièce sur un sujet traité en mêiùe temps 
pour le théâtre des Variétés , les acteurs savent 
hii garder le secret. Est-il un sénat politique 
OÙ le secret des délibérations soit plus religieu- 
sement observé qu'au comité de la Comédie- 
Française? Dernièrement, on y a décidé qu'il 
serait distribué cinq cents billets de faveur 
pour Soutenir une tragédie chancelante. Qu'est- 
ce qui l'a su ? 

SemAihier. Régisseur temporaire. C'est le 
semainier qui, à la Comédie-Française, est 
investi du pourvoir exécutif, sauf le recours 
an ramiié;^ -les -eociétaires seuls peuvent être 
semainiers* 

Sensibilité. Mérite vulgaire qu on accorde 
par compensation aux actrices dépourvues 
d'intelligence. Il est plus commode de jouer 
avec sa gorge qu'avec son esprit , et plus facile 
de pleurer un rôle que de le parler. 

Sermon. Si Louis IX n'en est pas tm, jcf 
Tirai dire à Rome. 

Servir. ( technique. ) Quand Ai,d!>ernn 
jouait avec Potier une scène de-comédie ou un 



pi'ôvctbê, il s'appliquait, en donnatit habi- 
lement la réplique à son interlocuteur , en le 
mettant sur la voie d'une bonne plaisanterîo. y 
en lui préparant un effet , à le servir dans le ré- 
sultat comique qu'il poursuivait. L'art de ser- 
vir son partenaire est plus difficile qu'on ne se 
l'imagine*, il exige dans le compère beaucoup 
d'attention et d'adresse. Lorsque vous vetrez en 
scène deux comédiens intelligens , examinez- 
les tour à tour 5 le soin qu'ils apporteront à se 
ser\*îr ou à se nuire réciproquement , vous.meli 
tra dans la confidence de leur amitié ou de leur 
mésintelligence. 

Sévérité. Dans le costume , elle n'exclut pas 
la grâce et le bon goût ; c*e$t ce que les femmes 
de théâtre paraissent ignorer , c'est ce que 
Talma prouve chaque soir. — De la part du 
public , la sévérité n'est quelquefois qu*Ua 
avertissement utile à l'acteur qui en est l'objet. 
Fleury, sifflé pendant quinze ans , comprit que 
des études longues et opiniâtres pouvaient seu- 
les désarmer une sévérité qui ne s'adressait ja- 
mais à quelques comédiens fort médiocres qui 
jouaient à côté de lui ; il fit des efforts, et con- 
traignit ses juges à Tadmirer. 

Sifflet, Le porte-voix du machiniste. In- 
strument de mauvaise compagnie que le bon 
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goût appelle quelquefois à son aide. Je voudrais 
qu'cm y renonçât et qu'on le remplaçât par le 
silence. 

SiGifOL. (Porte-Saînt-Martîn. ) Comique rai- 
sonnable , à qui je souhaite un peu de gaieté. 

SiLEVCE. Le plus cruel des moyens de dés- 
approbation 9 et le plus décent à la fois. 

— On parle , on rit , on s'occupe de rentes à 
4 et 5 pour cent , on fait de la politique , on 
yédit , on cause d'amour : le ballet conunence 
et le plus grand silence règne aussitôt dans 
l'assemblée : on veut entendre Paul et Fanny 
Bias ; on ne s'occupait pas de Spontini , ou de 
Gluck. 

SiM05s Caitoeille (M"**. Perié ). Moins cé- 
lèbre comme actrice que comme auteur de la 
Belle Fermière et de plusieurs romans qui ont 
eu un succès mérité. 

Singe. Honoré et Bouffé se sont faits les sin- 
ges de Potier; Desmousscaux singe Baptiste 
aîné ; mademoiselle Dupont (Odéon) singe ma- 
demoiselle Duchesnoi s. Ces acteurs n'ont aucun 
avenir ; c'est pour leurs semblables que La Fon- 
taine a dit : 

N'attendez rien de bon du peuple imitateur. 
Qu'il soit singe, ou 
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SiTUÀTioH* La nature des caractères et la 
marche de Faction dans laquelle figurent les 
personnages convenus commandent la situà-^ 
tien. Un auteur habile la fait naître , lors même 
qu'elle est le plus inattendue. Molière, qui pos* 
séda tous les secrets de Fart dramatique , sa- 
vait se faire des situations de tout : unmcMiy 
un jeu de scène, un trait spirituel et qui senb- 
ble n'avoir que la portée d*une plaisanterie ,• 
senties nkoyens dont il se sert pour prolonger , 
change^^ ou ibmmencer la situation. Le génie 
inspire ces heureuses ressources que l'esprit 
tout seul ne peut avoir« 

SoGiÉTAïKE; Ce u cst souvcut qu'uu litre i 
quelquefois c'est tin privilège. Féréol , socié* 
taire de Feydeau ^ n'a aucune influence sur les 
délibérations de l'assemblée ; M. Lemonniér au- 
rait pouvoir d'éloigner du théâtre celui des pen- 
sionnaires dont le talent pourrait être pour soû 
méri-te un fâcheux point de comparaison. Dans 
la république théâtrale , le sociétaire est nécesr 
sairement iiristoGrate •, les feux, les indispoai* 
tions auxquelles il a droit , les caprices qui lui 
sont pérlDiis , sont autant d'immunités dont le 
bénéfice est interdit iau plébéien qui joue trois 
cents fors par an pour la sommelflcmille écusv 
Un sociétaire est un petit despote ^Tin pcnsioBf 
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les rivales de leurs maîtresses ? Cette inconve- 
nance n'est pas pour peu de chose dans le dé- 
sir que j'ai de voir le costume se modifier -, je 
souffre quand j'aperçois une impertinente Li- 
sette , chargée de perles et de rubans , tirer le 
gant blanc dont elle a soin de se parer pour 
prendre du tabac dans la boîte de T Homme a 
bonnes fortunes, — Madame Boulanger est la 
meilleure soubrette de Paris; mademoiselle 
DemersOn est , par compensation, la cantatrice 
la plus médiocre. 

Souffleur. Dites au comédien, dont lamé» 
moire est ordinairement la plus infaillible, 
qu'il doit jouer sans souflEleur, et vous le ver- 
rez aussitôt, plein de trouble 'et d'inquiétude, 
chercher ses phrases , oublier ses répliques , 
décolorer son rôle et manquer tous ses effets -, 
que le souffleur dise, au contraire , à l'acteur le 
moins doué de cette faculté : Soyez sans crainte, 
je femi attention à vous , je soignerai votre 
grand couplet, etc. , vous n'entondrez pas Tac- 
teur faillir d'une seule syllabe. L'emploi de 
souffleur est peu rétribué, il est cependant par- 
fois très-pénible ,• mais enfin , souffler n'est pas 
jouer. 

Souplesse. Elle a fait le succès de Mazurier; 
«lie a élevé M. Guilbert de Pixérécourt à ladî- 
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ipection. Le public et le premier gentilhomme 
de la chambre apprécient cette qualité. 

Soutenir. (Technique.) Terme de manœu- 
vre théâtrale. Les pièces faibles et les acteurs 
qui se disent forts se font soutenir. Voir Cla- 
QUEUES et Gehdarmes. 

Une bonne pièce , malgré les efforts de la 
malveillance et sans les secours de la cabale , se 
soutient au répertoire. 

Spectacles. Tout est spectacle pour le peu* 
pie de la capitale. Un brillant cortège , une 
pompe funèbre , Longchamps , le carnaval , la 
barraque de Polichinelle , le concert en plein 
vent , la danse des singes , les distributions des 
Champs-Elysées , le grimacier , la parade , la 
grève et le mélodrame , ont un très-grand at- 
trait pour le bon Parisien. C'est sur ce besoin 
de la curiosité qu'est fondé le succès de douze 
théâtres principaux , auxquels il faut ajouter 
ceux de Séraphin , de M, Comte , de madame 
Saqui et des Acrobates \ les salons de Curtius ; 
les mécaniques de Dro^j et celles de Maëlzel; 
le Diorama ^ le Panoi?ama , le Cosmorama , le 
Fanstéorama et tous les orama du monde ; le 
Componium et le théâtre de Van- Courtois ; 
le géant et la naine ; l'Hercule et les serins sar 
vans 5 le marquis mélomane et les chiens dégui- 

î4 
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ses \ ^nfin, le physionomane et Galimafré. On 
parle de la suppression de plusieurs spectacles 
et d'une diminution dans le prix du pain 5 celte 
mesuré , si elle était, mise à exécution ^ ferait 
crier. 

SpoNïiKÉ. Six cents billets ont décidé le suc- 
cès spontané de l'ennuyeuse Jpsiboé. Celte spon- 
tanéité ressemble un peu à celle des habitans 
deMonlereau, qui, pour obéir à la proclama* 
lion de leur municipalité, illuminèrent et se 
réjoiûrent spontanément à Theure indiquée par 

M. le maire. 

« 

Style. H (Pntre dans le talent de l'acteui* , 
comme il entre dans le talent de l'écrivain , dû 
peintre et de l'architecte. On pourrait le défi* 
nir : l'ensemble des formes diverses dont se 
compose l'expression théâtrale. Talçia, et après 
lui mademoiselle Georges, sont les modèles les 
plus parfaits du style tragique : toutes lësnuati-^ 
ces les plus opposées du style comique sont fa- 
milières à mademoiselle Mars. Sî.le style de 
Damas était plus élégant et plus, correct, cet 
acteur serait sans reproches comme il est sans 
rivaux dans la comédie ; celui de Michelot , qui 
a de la grâce , déguise souvent ce qui manque 
a ce comédien du côté de l'invention» L'inven'- 
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tion et le style se font également désirer dans 
le jeu de Joanny. 

Sublime. Vayez Joanny, Desmousseaui , 
mademoiselle Dupont ( Odéon ) : du sublime 
au jeu de ces acteurs il n'y a qu'un pas. 

Suisse. Préposé à livrée chargé de la police 
de l'intérieur des coulisses daus les théâtres 
royaux. Quelques personties croient qu'il a été 
ainsi nommé à cause de la facilité avec laquelle 
il laisse , en général , les étrangers pénétrer sut 
le théâtre t:ommis à sa garde« 

Sujet. Dénomination spécialement affectée 
aux artistes dansans. Albert et Paul sont les 
premiers des premiers sujets. 

Supplément. Billets délivrés par des buralis- 
tes placés dans Tintérieur de la salle , et que 
prennent tous ceux qui aiment mieux payer à 
l'administration qu'à une ouvreuse la différence 
de prix de la place qu'ils quittent à celui de la 
place qu'ils préfèrent. 

Suppression. Opération par laquelle on re- 
tranchei d'un ouvrage dramatique tout ce qui 
peut effaroucher une influence quelconque. Les 
suppressions ne s'appliquent jamais aux passa* 
ges susceptibles d'offenser les moeurs etladé- 
<;enc« publiques. 
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Tableau. Scène muette à effet , pantomime 
générale, coup iie théâtre obligé à la fin de 
chaque actp de mélodrame. La science des ta- 
bleaux est très-familière à M. Guilbert de Pixé- 
récourt : c'est la partie la plus irréprochable du 
talent de cet écrivain. 

Talma. (Théâtre-Français.) Né en 1761 -, 
débuta en 1787. Les hommes impartiaux qui 
ont vu Le Kain reconnaissent que Talma lui 
est supérieur dans les parties les pliis essen- 
tielles de son art. Talma réunit à ;un éminent 
degré deux facultés dont Falliance est /are , le 
goût et le génie. Nul n'a su comme lui produire 
de grands effefe tragiques par des moyens tou- 
jours simples et naturels. Si la fidélité du cos- 
tume est aujourd'hui rigoureusement observée, 
si une simplicité noble a été introduite dans la 
déclamation à la place d'une mélopée ridicule- 
ment solennelle , c'est aux études et aux exem- 
ples de Talma que nous sommes redevables de 
ces deux puissans ressorts de l'illusion th^ 
traie. 

Le public est en droit de reprocher à Talma 
Tabandon dans lequel il laisse une classe entière 
de rôles où sa supériorité n'éclaterait pas sans 
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doute avec moins davantage que dansTemploi, 
un peu restreint 9 qu'il semble affectionner (ex- 
clusivement. Orosmane,Tancrède, Mahomet, 
G^igis-Kan, recevraient de ce tragédien un 
cachet de grandeur et de vérité qui ajoute- ^ 
raît à sa gloire un éclat qu'il cherche en vain 
dans le domaine des Grandmenil et des Mole. 
Quatre expériences successives , à peu près éga- 
lement malheureuses , ont dû sufBle pour dis- 
siper l'illusion dans laquelle sa rare sagacité 
s'est laissé surprendre. Qu'il cesse désormais 
de se tourmenter dans un genre dont la nature 
lui a refusé l'aptitude : les mots d'indulgence 
et de médiocrité , ne sont pas faits pour se- 
r encontrer avec le nom de Talma. 

Tàm-tam. Cet instrument, à la voîx écla- 
tante , aux vibrations solennelles , est enfant 
de la civilisation. Les accens chromatiques du 
trombone laissaient froide l'imagination blasée 
des habitués des boailcvârts •, un coup de latn^ 
tam vint la réveiller. Le son déchirant qu'il 
rendit retentit lonï-temps au fond des âmes , 
faciles aux émotfons, qu'il avait ébranlées. 

Mais peu à peu l'oreille s'est familiarisée ayçc 
ces cris de l'enfer , et déjà ils ne produise ut 
plus que peu d'efiet. Le tam^-tani est dépassé ; 
l'échafaud a paru sur la scène : on a entendu , 
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à la Pôrle-Saîni-Martin ^ le bruit exécrable dii 
glaive infamant ! Son règne n'est cependant pad 
encore achevé : rOpéra-*Comique le réclame ; 
aussi M. Guilbert de Pixérécourt vient-il dior- 
donner Tachât de celui qui figurait Tannée der^ 
nière au Louvre j à Texposition des produits in-* 
dustrids des ati^liers de Chàlons* 

Tartufe, a Tartufe plaira tant quil y aura 
en France du goût et des hypocrites » , a dit 
Voltaire* La décadence du goût est évidente, 
et cependant jamais ce chef-d'œuvre n'eut au*- 
tant de succès que de nos jours. 

Théâtre , s'entend quelquefois de la scène , 
et quelquefois de la totalité de la salle. Ou 
compte , à Paris , onze théâtres en pleine acti- 
vité : il y a en tout plus de vingt salles de spec* 
tacle. Une direction générale des théâtres se- 
rait une institution excellente; Tintérèt des 
auteurs et des comédiens la réclame depuis 
long-temps. Il est yobable que rien de pareil 
ne sera établi . 

TDÉtfARD. (Odéôn.) Comédien usé \ dans la 
force de son talent , il était médiocre. 

Thésard (M"^) (Théâtre-Français.) Sœur 
du précédent. Elle joue les soubrettes d'une 



ïn^hlère très- satisfaisante pour madenioiselle 
Demerson. 

.Théodore (M"'.). (Gymnase.) Trente-quatre 
«ns. Le talent un peu prétentieux, les grâces un 
peu maniérées de cette actrice n'ont point nui à 
ses succès. Madame Théodore est jolie, elle 
joue assez bien le seutîmenl ,'elle a le ton delà 
bonne compagnie ; elle mérite , en un mot, la 
moitié des applaudissement qu'on lui donne : 
elle est d'ailleurs très-supérieure à madame Gre- 
vedon* 

Thèrtg5y. (Porte-Samt-Martin.) S'il n était 
que médiocre , nous n'en parlerions pas ; mais 
il a dans sa n^iédiocrîté une prétention qui doit 
rendre pour lui la critique inflexible. Théri- 
gny est inférieur à Philippe , non pas de toute 
la supériorité du talent*bizarre de celui-ci, 
mais de toute la différence qu'il y a entre un 
acteur qui pourrait être passable et un acteur 
qui ne peut être au-dessus du mauvais , malgré 
son intelligence el sa longue pratique. / 

TiERCELiN. Un jeu dont la yérité repousse 
et étonne; une imitation des habitudes pppur 
laires qui excite au même moment l'admiration 
et le dégoût ; une verve de halle et de cabaret, 
fruit d'une organisation toute particulière et 
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d'un incroyable talent d'observation : voilà 
Tîercelin que trente années de succès ont con- 
sacré à la tête d'un genre dont la décence et 
le goût peuvent s'indigner, sans méconnaîtra la 
supériorité de l'artiste qui a su s'y élever à la 
plus haute perfection. 

Timidité. Une des qualités qu'on souhaite à 
mademoiselle Cinti ; le seul défaut qu'on re- 
proche à madame Mista. 

TiTKE. Accessoire qui n'est pas à négliger 
dans la composition d'une pièce de théâtre ; 
son influence s'étend sur la recette et quelque- 
fois sur le succès. Si , au lieu de s'appeler Mi- 
santhropie et Repentir j le drame germanique de 
madame la comtesse de Valivon eût été ixitltulé 
la Femme f^olage et Repentante , il n'eût peut- 
être pas eu dix reprQ3entations. — Les direc- 
teurs de province possèdent au plus haut d^ré 
l'art de déguiser la vieillesse des ouvrages par 
la nouveauté des titres. — L^ Imposteur fut le 
titre à l'aide duquel Molière obtint la permis- 
sion déjouer le Tartufe, La tragédie de Maho- 
mety que Voltaire a appelée aussi le Fcmatisme^ 
ne peut être jouée aujourd'hui sous aucun titre. 

Toile. Rideau qu'on baisse dans les entr- 
actes entre les comédiens et le public pour lui 
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dérober le dégoût des procédés qui concourent 
àj'imitation tWâlrâle. Une pièce ne peut plus 
être redonnée , quand à la jjremîire représen- 
tation la toile s'est baissée avant le dénoùmest : 
voilA la règle-, cette règle est violée tous les 
jours : voilà Tusage. 

Toiï. Au théâtre comme dans le monde^ il 
prévaut souvent sur un mérite ou des défauts 
essentiels. L'excellent ton de mademoiselle Rose 
Dupais lui as&ure des applaudissemeos qu'on 
n'accorde pas toujours à la supériorité relative 
4e mademoiselle Manie. 

TowsEiiRE. Que vous êtes ennemi de tos 
plaisirs I vous voulez être desenchanté de tou-* 
teft lies illusiona ! Vous avee désiré savoir ce 
qu'étaient les éclairs , je vous l'ai dit; vous m'a- 
ves demandé le secret de la pluie, de la nuit et 
de l'orage, je vous l'ai <^pris^ il faut encore 
que je ¥OU3 analyse le toonerre !.... L'électri- 
ctté n'eBt pour rien dans sus causes : une caisse 
roulante de:quinze ou vingt pieds , une longue 
planche de tôle ou de cuivre froissée pai; un 
rouleim, 'Oa eucore «ne lai^e surface de peau 
d^4&e cWmée à un cadre suspendu , et sollieîtée 
par des bligaeltes , sont les élimens du procédé 
tout naturel dont les efièts vous étonnent. Vous 
riez , et vous voilà tout fier d'être initié aux 

i5 
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mystères célestes. Allez à l'Opéra maintenant , 
et dites*moi si sa brillante fantasmagorie ne 
TOUS fait pa» piti^ si sa msgesté n'est pas ri^ 
siUe, 6t si sa grandeur n est pas niaise. 

Tradition. Le Kain, et Larive , après lui » 
mettaient l'expression d'un orgueil emphatique 
dans ces vers de VOEdipe de Voltaire : 

J'étais jeune et superbe, et nourri dans un rang , etc. 

C'était un grossier contre-sens que Talma a le 
bon esprit de ne pas reproduire, - — C'est une 
tradition respectable à laquelle il a l'imperti- 
nence de ne pas se soumettre. 

Tragédie. Amoureuse et galante souà 
Louis XIV , philosophique dans le dernier 
siècle 5 c'est à la politique qu'elle emprunte 
aujourd'hui son ressort le plus actif et le plus 
puissant. Parmi lès tragédies représentées de* 
puis dix ans , les Vêpres sitsiliennes , malgré de 
notables défaut* , occupent encore la première 

place dans Festime des connaisseurs, 

' ■ < 

Tragédien , enIie.' Qualité que prennent en 
même temps Talma et Aristippe , mademoi^r 
selle Georges et mademoiselle Gersay. 

Traître. Le plus célèbre... ( rassurçz^vous , 
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monsieur le comte , ce n'est pas de vous qu'il 
s'agit ici ; vous n'appartenez pa3 au mélodrame^ 
mais à l'histoire) le plus c<^lèbre est ce jeune 
Stockleît , qui , à l' Ambigu-Comique , dénonça 
au moins cent fois le vertueux et infortuné Ca- 
las. Cet acteur , dont le nom était répété avec 
complaisance par tous les habitans du quartier 
du Temple , quitta le boulevart pour la rue de 
Richelieu, d'où il s'enfuît bientôt, ne laissant 
après lui qu'un souvenir sans gloire. Les traî- 
tres ont fait école depuis dix aiis^ nous en 
pourrions citer un bon nombre dont la répu- 
tation pourrait contre-balancer celle de nos 
plus illustres Iscariotes de mélodrames. 

Trawspàtietît. Les décorateurs l'emploient 
quelquefois dans la combinaison de leurs effets? 
Il joua un très-grand rôle à Feydeau pendant 
l'administration scénique de Paul ^ on en fit un 
chef d'accusation contre cet acteur , qui , con- 
traint de renoncer à barbouiller des toiles , s'est 
mis à la tête d'une blanchisserie , où il s'appli- 
que à faire le contraire de ce qu'il fit long-temps 
à l'atelier de décorations de l'Opéra-Comiquel 

Travailler. (Technique.) La danse en a 
fait le synonyme de s'exercer et d'exercer ; les 
théâtres royaux ne l'ont pas compris dans leur 
vocabulaire 5 Içs pi^tits théâtres , chez qui l'ac- 
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tivité est en honneur , lentendent duns sa véri- 
table acception. 

TrAyestissemeks. Espèce de rôles dans les- 
quels excellent Perlét , Poder et Gontîer, Mon- 
rose , dans les rôles travestis du Mercure Ga- 
lant^ ne laisse pas assez oublier (ju'îl est Monrose; 
1 acteur parait souvent en lui, quand le person- 
nage devrait seul se montrer : c^est le reproche 
qu'on pourrait adresser quelquefois à Bernard- 
Léon. Mademoiselle Dejazet est bien placée 
dans les travestissemens \ le jeu de mademoi- 
selle Âdéline , Tingénue , est un travestisse- 
ment continuel. 

Tribunal. Depuis que nos théâtres. des bou- 
Jevarts sont devenus les succursales des cours 
d^assises , le tribunal est , pour le mélodrame , 
une scène obligée^ la justice et ses assesseurs y 
figurent en pompe et cérémonie aux jeux des 
spectateurs familiarisés aujourd'hui avec les 
formes de la procédure criminelle. Le tribunal 
est au mélodrame ce qu'est a la tragédie Téter- 
nel conseil. Beaumarchais a fait du tribunal un 
excellent moyen comique •, c'est lui qui , le pre- 
mier , a mis le public dans le secfet des arrêts 
lien justes. Les cours souveraines t)nt eu quel- 
xjuefoîs la coquetterie de donner un démenti k 
1 auteur du Mariage de Figaro. 
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Triste. La représentation d^une farce de 
Molière confiée à Farrière-ban des deux Théâ- 
tres-Français , la gaieté de Bosquier Gavaudan, 
les bouffonneries de M. Sewrin , etc. , etc. 

TROMBOirvE , Trompetti. Leur bruyante 
harmonie plaît fort aux dUeitantù Autrefois les 
amateurs délicats se récriaient lorsque, dans 
les ouvrages de MM. Piccini, Sergent j Amé- 
dée, etc., ils entendaient le son rauque du 
trombonne o^ les éclats de la trompette : Jlos- 
sinî les a mis en état de ne- plus rien en re- 
douter. 

Troupe. Cette désignatiovn du tripot comi- 
que n'est guère plus appliquée qu'aux carara- 
nes dont le talent nomade se promène de can- 
tons en cantons. Les troupes de TOpéra, des 
Français et de rOpéra-C<»niquç , prennent le 
titre de société. 

Tyrans. Dieu nous, çn préserve et veuille 
borner au mélodrame leur cruel empire ! 
Louis XI et Charles IX ne figurent plus sur 
notre scène , la pudeur publique les en a éloi- 
gnés. Puisse le temps effacer le souvenir de 
leurs crimes et celui dçs forfaits de tous ceux 
qui leur ressemblent ! 
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Umakimité (AT). Les réceptions à Funanï- 
Diité sont rares , quand lautenr qui présente sa 
pièce au comité n'est pas précédé d'une grande 
réputation , ou n'a pas Tappui d'une grande co- 
terie. Il y a dans les cartons de la Comédie-' 
Française une douzaine de poëmes dramatiques 
reçus à l'unanimité depuis dix ans , et dont le 
tour de représentation ne viendra peut-être pas 
avant un quart de siècle. 

Unités . Noti'e poétique tbéâtrale est tan t soit 
peu bégueule ; elle prescrit tyranniquëment 
trois règles, que son intolérance nous défend 
de violer ^ sous les peines portées contre les 
barbares et les fauteurs du mauvais goût. Unité 
de temps , unité de lieu , unité d'action , sont 
les conditions du beau , conditions sine quâ 
non au Parnasse d'Aristote. Les partisans exclu- 
sifs dn genre classique raillent avec une supé- 
riorité assez plaisante ceux de nos auteurs dra- 
matiques qui , pour élargir les voies où 
marchent la Melpomène et la Thalie françai- 
ses, cherchent à s'affranchir des limites rigou- 
reuses dans lesquelles les unités les ont circon- 
scrits. Cette prétention des classiques de notre 
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|ïfiys'faît sourire les Allemands , les Italiens, les 
Espagnols , les Portugais et les Anglais , qui , 
cédant moins aux règles géométriques du théâ- 
tre des anciens qu'aux inspirations de la na- 
ture , composent des ouvrages que chez nous 
on appelle monstrueux , parce qu ils sont hors 
de nos habitudes. Shakespeare, Schiller , Goe- 
the , Adîsson , Otway , Calderon , Moratin et 
Lope dé Vega , sont condamnés par notre or- 
gueil national , qui veut, quand nous sommes 
les seuls à genoux devant Bossu , Lebatteux et 
labbé d'Aubignac , que nous ayons seuls du bon 
goût et de la raison. L'orgueil national est 
Une chose excellente , assurément \ mais sou- 
vent il nous conseille assez mal ; il nourrit en 
iious une foule de pr^ugés fort contraires aux 
développemens des arts; il nous crie que nous 
sommes le plus délicat , le plus éclairé des peu- 
ples du monde. . . quand il nous manque , eh ef- 
fet, pour le devenir , Tesprit d'équité qui admet 
tout ce qui est bon , utile , beau et raisonnable, 
de quelque pays qu'il vienne. Admirons Ra- 
cine , Corneille , Voltaire, Molière surtout , que 
les étrangers admirent autant que nous; mais 
lie méprisons pas les rivaux de ces grands hom- 
mes , qui n'ont peut-être pas créé des chefe- 
d'^œuvre sublimes , selon nos conventions , mais 
qui ont produit des ouvrages dignes d'être estî- 
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mes par des nations dont les idées sup le beau 
n*ont que le tort de différer des nôtres. . . 

Utilités. Au théâtre, quand on n'est bon à 
rien , on est bon à tout ; on joue les utSkds , 
grandes et petites ; on parait sous le manteafo 
de Narbas ou sous lliabit du commandeur; cm 
fait une annonce et un contrat ; on porte une 
lettre ou une petite livrée*, on dit une pbrase 
ou une mesure notée; on parle mal et on a h 
permission de cbanter faux *, on a de modiques 
appointemens et Fon joue tous les jours; on 
n'entre ni au comité ni aux assemblées , et Ton 
figure le dernier sur Tafifrche. 



Valet. J^oîr Perlet etSamson. 

Vi.LBfOWZEY ( M"*'.). Vingt-quatre ans , de k 
beauté et de grandes dispositions ; voilà les ti- 
tres avec lesquels neadame Valmonzey se pré- 
senta au Théâtre-Français : le comité lui pré* 
fera des actrices qui ne possédaient pas le 
tiers de ces avantages. Madame Valmonzey est 
moins digne aujourd'hui que jamais des faveurs 
de l'aréopage de la rue de Richelieu ^ car elle 
a fait de très^remarquables progrès depuis ses 
débuts. Le public de province, qui est sans 
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respect pour les arrêts des comilés de Paris, 
accueille cette tragédienne avec beaucoup de 
faveur. 

Variétés ( Théâtre des). La situation la plus 
avantageuse , une salle charmante et un ensem- 
ble rare de talens variés, ont peut-être moins 
fait encore pour la prospérité de ce théâtre que 
la licence et le ton des ouvrages dont son ré- 
pertoire est uniformément composé. 

Vauotvilub. Comédie spirituelle mêlée de 
couplets, par MM. Scribe et Moreau^ facétie 
burlesque et amusante, par MM. Francis et 
Brazier ^ parade absitrde et plate , par M, le 
chevalier de Jaqnelin. — Le théâtre du Vau- 
deville , déchu sous M. Désaugiers, s'est un 
peu relevé sous M. Bérard. Il était mourant ; 
il n'est plus que malade. 

Vérité. Les classiques l'accablent d'orne- 
mens ; les romantiques la veulent un peu trop 
nue. Elle se montre sublime dans le jeu de 
Talma sous les traits d'Oreste et de Manliua \ 
elle est repoussante sous les haillons du men- 
diant de Jane Shore. Rossini se contente de 
l'embellir : ses imitateurs la défigurent, 

Verïtet. (Variétés. ) Jeune acteur plein de 
naturel et de gaieté. Il excelle dans les cour- 
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tauds prétentieux et dans les mauvais Sujets aef 
la place Maubert. 

Vbes. h gâte le dialogue d'un Opéra-Comi- 
que, et ajoute au mérite *d'une comédie. On a 
remarqué qu'il produisait dans les comédies de 
M. Abel Hugo le même effet que dans les 
opéras-comiques. 

Vertu. Divinité sauvage qui fréquente peu 
les coulisses; quand par hasard elle s'y pré- 
sente , elle est toujours âccompagnéêf de la vieil- 
lesse ou de la laideur. 

Victor é Ses brillans d4];>uts promettaient un 
actieur distinguée L'attente du public n'a pas 
été remplie. La littérature dramatique a dis- 
trait Victor de l'art théâtral. Sa tragédie des 
Scandinaves ne permet pas de croire (|u il se 
place jamais comme auteur au rang honorable 
qu'il aurait pu espérer comme tragédien. 

ViCTORiNË (M^^.)* (Vaudeville.) Cette ac- 
trice qui ressemble à tant d'autres ^ est plus 
estimée du directeur que du public é Cela se 
conçoit : le directeur la . compare \ le public 
la juge. 

Vi^HBRoif. (M"*.) (Opérai) Trente ans ^ de 
la grâce et un demi-talent« 
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ViLLÉKEtJVE. ( Ambigu-Gomique.) Père in- 
fortuné! à combien d'épreuves ta sensibilité 
a-t-elle été mise ? Tu as bu jusqu'à la lie la 
coupe de la douleur ! Ta fille a déshonoré tes 
cheveu» blancs j^ un indigne ravisseur t'a dé- 
robé cet objet de toutes tes affections ! et tu as 
survécu à tant d'infortune ; tu as survécu pour 
pardonner ! Que je t'admire, que je le plains ! 
et quand je pense que pendant quinze ans tu 
dois , ku terme de ton engagement , traîner une 
existence agitée par tant d'émotions , je m'é- 
tonne de ta constance et de la force , et je me 
demande , avec le romantique , si le sac laciy- 
mal que lu vidas si souvent pourra suffire aux 
torréns de larmes que tu as à répandre désor- 
mais encore de huit à onze heures du soir ! 

VissoT. (Porte-Saint-Marlîn.) Acteur utile, 
que le public voit tous les jours sans savoir son 
nom* 

VizEiîTiNi. (Opéra-ComiqUe.) Le meilleur 
comédien de ce théâtre , et , par compensatioti , 
le moins bon chanteur. Vizentini a de l'es- 
prit, du naturel, delà gaieté, mais point de 
voix. Il plait dans tous les rôles qu'il joue ; il 
laisse un vide dans tous les morceaux d'ensem- 
ble qu'il chante. Si le système musical se per- 
fectionnait à Feydeau, Vizentini serait obligé 
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Âe se retirer.. •• à la Comédie*Fratiçaise : cest 
UD pis-aller que ne pourrait avoir auciuir de 
/ies camarades de rOpérarCoixiiqtie. 

VocALisATiow. C'est un exercice dont ne se 
sont jamais avisés Juliet père , Bonel , Vfzentîni, 
mademoiselle Bottrgoin , ni mademoiselle De- 
merson , la première cantatrice de la Comédie- 
Prancaisc. 

Voix, Qm définira cette faculté naturelle 
dont il ne faut pas plus tirer vanité que des 
grâces delà figure et de la régularité des traits? 
Qui expliquera ce phénomène organique, si 
prodigieux chez Martin , chez Levasseur , ehez 
mesdames Fodor, Duret etRigaud? 

Ponchard a peu de voix , mais il met admi- 
rablement en oeuvre ce peu qu'il en a. Leclère 
a nne voix superbe , mais il n^en sait encore ti- 
rer qu^un médiocre parti. Madame Boulanger a 
une voix agréable et étendue ; mademoiselle De- 
meri a de l'éclat et de^la facilité dans la voix ; 
mademoiselle Victorine a la voix fausse ^ Feréol 
a une voix gracieusement, timbrée > etc. 

Voltige. Franconi l'a réduite en préceptes; 
sa poétique a valu de nombreux succès à ses 
élèves. L'art de la sattation a fait depuis dix 
ans beaucoup de prosélytes : décidément notre 
siècle est celui des voltigeurs. 
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Wenzel. (M*^*.) Vingt-neuf ans •, une jolie fi- 
gure*, élève du Conservatoire. Mademoiselle 
Wcnasel obtint à FOdéon des succès qui auraient 
eu plus d'éclat sur la première scène française, 
où elle avait paru d'abord avec avantage. Des 
motifs particuliers ont décidé la retraite demar 
demoiselle Wenzel et ont privé le parterre du 
3©cond Théâtre-Français d'une actrice dont le 
talent convenait également à l'emploi des prin-* 
cesses tragiqu^es et à plusieurs rèles de la haute 
comédie. 

WsAJiAz (M***.). (Ambigu-Comique. ) Posât 
mémoire. Le rôle de Thérèse l». fit remat^er. 

z. 

Zèle. Qualité qui distingue Allaire , Guiaut 
et quelques autres pensionnaires de nos théâ- 
tres. Damas , Baptiste aîné et Firmin , fq^tt 
chaque jour preuve d'un grand zèle pour les in- 
térêts de leur société. Huet, Ponchard et ma- 
dame Boulanger, se recommandent aussi par 
ce mérite, qui doit être apprécié^ surtout 
quand il se joint au talent. 

Zélie-Mollird (M^^*.). (Porte-Sainf^Mar- 
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lin.) Vîngl-huit ans. Elle commença par jouer 
la pantomime : le rôle de la Faille Soldat lui fit 
une sorte de réputation. Elle se hasarda , en 
1822 , à chanter le vaudeville \ elle y réussit 
complètement. Une jolie voix, de rintelligence 
et une grâce qui sent un peu sa danseuse , re- 
commandent mademoiselle Zélie-Mollard \ elle 
plaît aux habitués de la Porte-Saint-Martin , et 
pourrait passer pour une excellente actrice , si 
on la comparait à mesdames Odille , Granger , 
Stéphanie, Lavaquerie, Âglaé, etc* 

ZucHELLi. (Théâtre-Italien. ) Gallî chantait 
faux quelquefois; mais il avait une chaleur, 
une énergie, une ânie capable de lui faire par- 
donner un défaut qui n'était pas indépendant 
de son organisation. Galli était un acteur pas- 
sionné , on peut même dire de lui qu'il était 
presque un comédien. Zuchelli a une assez 
belle voix et une bonne méthode , il reçoit par 
an vingt-quatre mille francs environ \ son ca* 
marade Graziani , qui chante aussi bien que 
lui et qui joue d'une manière fort agréable , 
n'a que huit mille francs toutau plus. M. Azaïs , 
devant lequel on parlait dernièrement de cette 
énorme différence , prouva fort bien qu'elle 
n'avait rien que de très-naturel. 

FIN. 
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LIBER IV. 4o5 

►ost haec modestiam j ut contentus esset. » Ne- 
neqiie apud paucos talîa jaciehat : et sécréta 
jus y corrupla uxore prodebantur. 

'am posthœc modestiam, ut contentus esset. Precandum pose, hae 
naentus esset. Vide tamcn Lipsiam et Gronov. Gbs. 3, lo. 

is loqiiendi , «piasi rao- cie/it/a /niAi. Hic addit , quod Tacitus 

leas. Et caye tamen im- Tult inteliigi : precandam, quia m .nu 

eilludeiS, 17. Sicrfuo- facere neono queat. Cicero f']>i8t. i, 

: Fortunam orandam , ut 8. Commutata tola est ratio senatus , 

tis itinerum spatiis equi- judiciorum , rei tolius publicœ ; otium 

•etur. LiPs. Haec ita acci- nabis exoptundum est. Signifîcat ni- 

cli , quasi modestia inter mirum , se et alios , qui debebant , id 

tur. Eo sensu mihi nibil praestare non posse. Plato 6. de Le- 

idius. Poelarum est, fin- gibus p. ^57 , Jtl tS toD xx^pot» ^o-wc 

i, quae non sunt : non kvkytin 'Vfoa-^plia'AT^ett , <Jf«rjcoxi*c 

i.Precanda modes lia est, Tai 7roxx»y ijixct, , Gfor xeti kyti^Af 

non polest , sed rogari 'rô^ny xni toti iy iùx^^f inftxcfKouf/ki' 

haec atque talia eo ait voue, «<7ropd'oûy «ÙTOtcTOf «xm^o? 'Trpoc 

janum, uti non imperari to c/ucAioTatTo». Prccari autem tain 

nodestia possit, sed ro- dicimus i^m a diisalicui, quam</eo# 

; habeat enm, qui velit aliquid aut pro aliquo. Infrac. 89. 

efficere, ut conte.» tus sil, Neque Julgprem honorum unquam 

im modum consistât. If a precatum. Lib. 12 , 65. amplecii Bri' 

' Cicero de Fin .2, 18. Sed tannicum , rohur œtatis quant matur^ 

olum callidum eum, qui rimum precari. Haec in Obs. 3, 10. 

l'ohe faciat , verum etiam dicta Tamen Freinsh. défendit deani 

' 72 ; ut M. Crassus fuit , Modestiam , et haec subliliora quam 

solehat uti suo bono : ut veriora putat.In quo illud festivum , 

tster Pompeius , cui recte si rccipialur sensus , queni Tacito at- 

atia est habenda ; esse tribuimus , tamen fore , ut constet 

i veïlet, iniquus, fustus, sensus, quo illedelectatur, nempc 

u/2e. Pompeius et Sejanus exorandum esse Modesliae numen. 

1res : precanda corum mo- Tanquam cum dicitur precandam 

, ut contenti essent : et modestiam, non possit intelhgi, vel 

tibus gratia eral habenda. Sejani vel Sejano a diis , qui eo cre- 

, precandam post haec a verat, ut coerceri , atque adeo mo- 

veros putabant , illi mo- dcstia ei imperari non posse videre- 

.gandos deos , ut banc illi tur. Tanquam verbe precandam^^^ 

it enim ide potestate nos- cessario statuatur singularis dea JYlo- 

tapudM.SenecamContr. deslia, a qua modestiam peti opor- 

aprouincia sit, optemus teret. Maie igitur Horatms lib 1, 

onL mentem Taie Me- Sat.4, '7. ^».^«f ^f "^"'\"Xx 

^.id. Met. „ 5,. çuam. me ,.orf.,ue pusilU ^^^^^^^^Z^^ 

isia pr-ecanda y Sed fa^ Debuisset dicere ; Modesti^^^^^ 
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